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La premiere contient un 14 aux Souverains de Europe, aux Proprietai- 
res, aux Negocians, &t a tous les amis de Pordre, avec un precis de la Conduite 
des Legislateurs de la France W la Revolution. 


_ Seconde contient une Lettre a n sur sa Conduite Militaire 
et Politique — A laquelle sont annexés. 


Jo. Un Etat des Principes de Morale reconnus et decretis „ par les diffe- 
rens Corps Legislatifs de France. — 


IIo. Un Tableau, par ordre de Dates. 3 Crimes comzis depuis le com- 
mencement de la Revolution, des pays conquis, par les Frangais, et aussi des 
Contributions, Requisitions, Emprunts forces &c. &c. qu'ils ont Taito. 
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Souverains de PEurope? 


| 3 jours d'amertume qui viennent de s'écouler, offrent 2 nos regards 
des évenemens inconcevables; vous pouyiez en temperer la riggeur, peut 
etre m&me pouviez vous les prevenir; ä done qu'un coeur droit 


et sincere, qui ne connoit d'autre passion que celle du bonheur des hommes 


en general, et de chaque Nation en particulier, appelle ici votre attention la plus 
serieuse, sur la haute importance des choses, qui se sont passces dans le cours de ces 


7x dernieres anneés — sur celles, que le siècle qui va bientôt s'ouvrir, doit voir nai- 


tre et dont depend le sort, et de vos Personnes et de vos Empires. Les tristes ve-/ 


rites que j'ai A vous annoncer, doivent glacer d'effroi plusieurs d- entre vous. Si 


vous demeurer insensibles 4 Paspe& des maux que nous venons d'endurer, s'ils 


ne vous font point sortir de la Lethargie, od vous semblez etre, quel malheur pour 


Phumanite! puis qu'il depend encore de yous, d'empecher ceux dont nous sommes 
menacès. | | | 

Ce n'est que le coeur dechire de douleur que je retrace à votre esprit, quel- 
ques ones des dernières scenes d'horreur qui petrifient mon ame! Ce Genie 
tutulgire de la justice et de la pitié, devant lesquelles se prosternaient les plus 
grands Souverains, les Ministres, les hommes d'Etat les plus celebres de I'Eu- 
rope, qu'ils adoraient — que la generalite du genre humain reconnut pendant 


plusieurs siecles, semble maintenant banni; cet ange protecteur de la societé 


civile, appellé la Balance de ! Europe — qul veille au dessus de vos tétes, qui preside 4 
1a destinée des hommes et des nations, helas! ce meme Genie s'agite et se debat 
dans les angoises de la mort, II doit perir si vous ne vous hatez de voler a son se- 


cours, — Votre grandeur, yotre gloire, votre independance, doivent expirer avec lui! 


Vos trönes — oui vos trones, eux memes, — vos autels — vos proprietes, — le 


calme de yos ames, — votre bonbeur — tout ce que le coeur de Fhomme peut 
A 
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avoir de plus cher et de plus sacre — tout cela doit infalliblement devenir la proie 
d'une consomption devorante, et finir sous 'ftendard de la revolte, au sein de 
Panarchie, — au milieu de Veffusjon dad rang humain, et A yDohenivyrocment 
general, 

Vous avez sous les-yeux, et present 4 “esprit, le spectacle d'un vaste Pays, 
tout fumant encore du sang des victimes bumaines, quon y a amoncelèes. Auriez 
vous oublie le Martir Louis ,geize et sa malheuteuse famille? Un double 
sentiment partagera la posterite np le sort qu'a eprouye Louis“ une partie sbatten- 
drira sur ses souffrances personnelles, et l'autes aura sa memoire en. execration 
pour les malheurs et les peines 42 1% pouvait, et qu'il devait, en Roi, en qualite 


de pere de son peuple, epargner, a des millions d'ètres: il devait s'armer du 


glaive de la justice et deployer à propos sa severité sur les ingrats quĩ outrageaĩent si 
1 cruellement, et sa bienveillance et sa bonte paternelle. | 
Si vous croyez qu'il y ait dans l'autre vie des chatimens destines aux vices, 
et des recompenses preparees a la vertu, Louis le martir, et ces hommes qui rinduisi- 
rent en erreur, n'en doutez pas, seront un jour cites an tribunal.de Eternel; ee Mo- 
narque y rendra compte de son insbuciunce, — de la negligence impardonnable qu'il a 
montree comme Souverain d'une grande D Nation — comme le pere et le gardien 
d'un Peuple innombrable. | | 
Je laisse a la puissance Divine à venger les outrages faits à la Religien - — 4 
4a Vertu et à a la Morale. Mon dessein n'est autre que de vous faire songer à votre 
Destinte politique — Guerre, ou Bonleur, — que de vous rappellet à cette saine et 
solide politique que conseille Phumanite;z à ces Sistèmes qui sont le fruit de la- 
sagesse et des conceptions de Bacon, de Bolingbroke, de MM ulpole, de Wen 
de Pitt, de Fox, de Clioigeul, de Netter, de Colonnt, de Bernstor if 5 
Kaunitz, de Heræberg, de Tingut, de Raynal, de Linguet, de pe 
de d' Angers, de. Sully, de Marmontel „ de Mazarin, de Richelieu, de 
Fleury et de Nontesquieuæ & c. &c. 


Sila memoire, et la politique de ces hommes cclebres, vous sont toujours chers, et — 


S'ils n'ont cessé d'etre les defenseurs et les partisans du sis:eme de la Balance politi- 


que de L Europe, — si vous avez encore quelque respect pour les mines de Pierre 


le Grand, — pour celles du Grand Frederic — et de Foseph deux, — si vous restez 
toujours persuade que vous Ctes les gardiens du plus sacre des dépots, — si vous 
Fetes des devoits attaches a votre titre de Souverain, — protection à vos sujets, — 


maintien des loix, — conservation des pays, qui vous sont soumis; — si enfin 


vous croyez encore que la Providence vous impose de grandes obligations comme 


mortels, — comment pouvez vous voir avec froideur et indifference fouler aux pieds 
les travaus et les resultats des meditations, * ces grands hommes pendant tant de 


siecles? Comment pouvez vous les voir devenir publiquement l'objet du mepris et 


de la derision ? — pouvez vous voir d'un oeil tranquille, vos pays en desordre et ces 


constitutions, ce sistème de morale qui furent si longtems robjet de Padmiration 


des hommes de sens, detruits en un instant? — Pouvez vous &tre insensibles au 


piilage, au renversement des propriet6s dont Etablissement couta tant de tresors, 


et tant de sang a vos peres ? — pouvez vous, vous accoutumer a Faccablante — a la 


dechirante idée de vous voir bumiiike, persecutés, bannis, transportés, précipités 
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dans des cachots, ou traines ignominieusement aux echaffauds, — vous, vos femmes, 


vos enfans, vos familles, et vos meilleurs, vos plus chers amis? — tout cela 
cependant est inevitable, si cet esprit infernal de revolution, d'anarchie et de sub- 
version totale, qui s'étend de plus en plus en Europe, — qui s'allume dans les 


parties les plus éloignees du monde, n'est pas promptement eétouffé ou resserre dans 


des limites, qui en lass ent disparaitre le danger. 


Vous imaginez vous, qu” on a moins de reproches a faire à vos loix, et A 
votre conduite — que vos personnes seront plus saerèes et respectèes — que vos tro- 
nes sont plus difficiles à a renverser, — votre puissance plus enticre, — votre auto- 


ité 7 durable et plus solidement etablie — vos peuples moins susceptibles d'otre 


trompés — de se faire illusion ou d'un changement d'opinion, que ne Pavaient ete 


depuis plus de mille ans, les sujets du grand Monarque de France? Si vous 


croyez à la possibilite. de tous ces evenemens, — si vous croyez que les flimmes 


de la licence qui font disparaitre dans un clin d'oeil tout principe d'ordre social, — qui 


en aneautissent toutes les vertus, — si, dis- je, vous pensez que ces flam mes 
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voraces ef devastatrices se sont fat assez sentir, — et peut Etre trop loin pour 


votre tranquillite, daignez considerer, que Pesprit revolutionneire est en possession, 


des plus fortes cles du continent Europeep, de Luxembourg, de Mankcim, 


de Mayence d Huningue et de Mantoue, ete. — que Vactivits de cet esprit, rode et 
voltige a preſent sur vos frontières, — qu'il lance des etincelles jusque dans vos' 


conseils et dans le coeur de vos su . 


Ce feu, couve cache, sous. le mecontentement et la dissimulation jusqu'a ce 


qu'il regoive un aliment plus revolutionnaire de la frontière: alors il se manifestera 


par des eruptions soudaines, il jettera des flammes et consumera tout autour de vous. 
Comme tant oy autres, 7applaudis aux premiers efforts que fit la Nation fran- 
caiſe pour se tirer de Vesclavage, parceque ces efforts ne montraient rien qui ne fut 
noble et convenable a la dignite de homme; mais helas! qui aurait pi} soupgonner 
que la destruction d'une vile Bastille, eut été le precurseur de la dissolution 
de l'ordre social, — de Vaneantissement de la Morale, — de la Foi publi- 


que, — de Honneur et de la Religion! qui aurait pd croire que le decret qui sup— 


prima la peine de mort, aurait été suivi peu de tems après du massacre du Roi, de 


la Reine, des Princes, des Prétres, des Nobles et de tant des milliers d'autres su jets 


paisibles et innocens, — que celui de renoncer a toute conquete, eut amené Vinvae 


sion et le pillage de plusieurs pays, ainsi que le boulverſement de plusieurs nations? 


Ces fougueux revolutionnaires, n'ont ils pas bien execute la loi quiils s'etoient pres- 


crite de recevoir tous les hommes comme leurs freres, en poursuivant d'une maniere 


jusqu'i ici inconnue, — en banissant des millions de leurs propres concitoiens, hom- 


mes, femmes et enfans, qui errent maintenant a Payanture comme des ètres abandon- 


| nes et depourvus de tout: se refugiant d'un pays dans un autre, ot Pacharnement et 


la rancune toujours actives des gouverneurs F rangais, ne cessent de les livrer a la per- 


secution, et de mettre le comble a leur misere et à leurs malheurs. 


Le Ciel reconnait sans doute des molens d'expiations pour les plus grands 


crimes; les nations les plus barbares du globe en admettent, mais il n'en est aucun 


pour les malheureux emigres3 ils doivent subir un chatiment Eterncl, — telle est 
la 


Ia volonté suptème de leurs grands, de leurs genereux concitoyens; — et quel est 
leur crime? Saisis d'une terreur panique, ils ont abandonne leurs, aziles, leurs pro- 
priet6s, pour se soustraire aux fureurs de la populace, — aux horreurs des ca- 
chots et de la guillotine, h 5 | | 

Ministres des Souverains, — hommes Etat de L'Europe! n'ètes vous point 


froppés de voir se realiser les vastes projets concſis par Henri- quatre, et dont Louis 


quatorxe tenta si souvent execution? Votre judicieuse Sagacite, ne voit elle pag 


les gouverneurs francais marcher a pas de gest, vers son entier accomplisse- 
ment? Domination universelle a été le mot Gordre des premiers gouverneurs de ix 


France, et c'est encore celui de ses gouverneurs actuels. 


Dans l'espace de deux siecles, la France et Autriche ont soutend dix“ guerres 
$11glantes Pune contre Fautre. L'ambition inquiete et turbulente des Frangais les 
a toujours fait naitre Ils ont toujours été, ou les instigateurs, ou les agresseurs des: 
toutes les dissensions qui ont regne en Europe, par FinfraRion des traites les plus 
solennels et sur les pretextes les plus frivoles. La France, dans tous les tems, 


n'a cess6 de faire jouer tous les ressorts de la ruse et de Partifice, pour determiner 


PAngleterreou la Hollande, a acceder au partage des Pays Bas Espagnols ou autrement 


des provinces Belgiques. Mais les Puissances du Continent effrayèes du projet 


d'Agrandissement de cette nation, en ont constamment repoussé l' execution, par 


tous les moiens dont elles ont pu faire usage. Entre autres preuves que nous 


pourrions donner de cette verite, nous nous bornerons a citer le refus que ſirent les 


Etats Generaux en 1709, d'accepter les offres flatteuses que leur ſit la France à diffe- 


rentes reprises. Elles consistaierit a engager les provinces Belgiques pour servir 


„comme de barrière à la sureté de la Hollande, et a donner aux Hollandais les avanta- 


„ges commerciaux qu'ils pourraient desirer, pourvũ qu'ils consentissent a certaines 
„mesures que voulaient prendre les Frangais, et qu'on ne s'opposat point aux desseins 
„de la France relativement à la conquete, ou au partage de ces provinces; mais les 


Hollandais étaient a cette Epoque de trop grands hommes d'Etat pour preter roreille 


* Vide Braudlacht Historia Pacificatorum Austro- Hispanio - Gallicarum, 
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2 ces propositionsz ils entendaient trop bien lenrs-vrais interets pour les saeri- 


fier aux avantages modiques et passagers que leur offrait la France; ils repondirent 
avec une dignite convenable,, que Lamitié et Valliance de la Grande Bretagne étaient 
„la plus solide et la plus forte barrière qu” ils pussent avoir pour leurs interets et 
leur securité. 1 
Lors qu'en 1684 Louis 14 prit le e ee 425 Pays Bas (Lynembeurg)- qut 
n'etait pas moins considere comme celui de la Balance politique de Europe — toutes- 
les Puissances du Continent. en furent allarmees, et. specialement les Provinces 
Unies, Espagne, 'Empereur et tout le corps Germanique; la Grande Bretagne le fut 
aussi. Le Prince d' Orange vint en Angleterre, pour y concerter une coalition avec Char- 
les deux. L'Espagne arma et mit sur pied toutes ses forces; et PEmpereur quoique 
brouille avec les Turcs, abandonna cette querelle particulière, pour pörter ses re- 
gards sur les interets de Empire Germsnique, si etroitement lies a l'existence de la 
Balance de l'Europe. Ainsi Pambitieux Monarque de France fut oblige d'abandonner 
a Ja paix de Riswick cette meme forteresse, la plus forte clef des Pays Bas, comme 
elle Vetait de toute FAllemagne. II vit s'eclipser ses vues d'une Monarchie uni,. 
Selle, et on en fat redevable à la sagesse et a la co-operation sincere des Princes 
vraiment courageux et de tous les hommes d'Etat du dernier siècle. 
Quelle est donc celle d' entre vous — grandes Puissances du Continent, qui ose 
s' opposer a la puissante — a la suprème volonté — an bon plaisir des cing Tirans de 
Paris, lorsqu'ils marchent ensemble vers ce but? Combien de soporifiques et de pro- 
jets n'ont ils pas deja preparès? De combien n'ont ils pas fait usage avec succes pout 
vous endormir les unes apres les autres? Montrez nous done ces breuvages et ces 
pilules qui doivent vous procurer le re pos? pourquoi ajoutent ils aux terres de vos 
dominations quelques portions d'un territoire etranger, apres les avoir prealablement_ 
piles, tandis que vous PoRnviez vous en emparer vos 172mes cent fois — si votre | 
honneur et la foi publique ne vous eussent repoussés. Croyez vous done y avoir 
moins mangus, .parceque quelques citolens frangais, devenus malheureusement trop 
cslebres, ont dors la pilule ? 


Fl 


Quand un Gouvernement marque a la foi publique — à son honneur;solennele- 
ment engages 4 ses Allies — comment peut il attendre une fidelit6 inébranlable 
de ses Amis, de ses Ministres, de ses Generaux, et de ses autres Sujets? Le manque 
-&'honneur, ou de bonne foi, entre les Souverains, ou les Gouvernements, doit ne- 
cessairement porter le coup mortel à la ſidelité des Nations, entre elles, et entre 


- tous les individus. 


Se peut il que vous appronviez le projet de partage des Frangais et que vous ava- 


| liez ces pilules empoisonnees, qui — tot on tard — dolvent porter le trouble dans vos 


ames et faire chanceler vos trones? Si vous voulez empccher les Frangais de parvenir 


dans le siècle prochain, a la domination universelle, a laquelle ils visent; il ne vous 
reste qu'un parti; c'est celui de vous coaliser — de vous unir sincerement et 


avec courage, pour soutenir votre éxistence, ou perir tous ensemble. Oui, 


c'est le seul molen, qui vous reste de reprimer Vinsatiable cupidite, Vambition effre- 
nee des Frangais, et d'echapper au malhenreux destin qui vous attend. Je n'ai pas 


besoin des calculs hebraiſques, ou de ceux de Valgebre pour Ctre convaincù, d'une 


aussi triste verite. L'arithmetique ordinaire, la simple science de la Numeration, de 


PAddition, de la Soustraction et de la Multiplication, appliquee aux faits hiſtoriques, 


à Paceroissement progressif des forces des Frangais — à leur influence et à leurs vues 
ambitieuses, suffira pour resoudre sans peine la question. L'agrandissement de 


leur territoire dans la proportion d'un tiers, tout vaste qu'il etoit deja auparavant, — 


leur grande population, — les etats voisins deveniis leurs {ributaires, — les 
importantes fortifications qui assurent leurs frontières; les partisansz les sectateurs 


factleux et les amis de la licence qu'ils ont partout a leurs ordres, — leurs propres 


forces et leurs ressources, — les petites republiques qui sont dans leur dependance 


et qu'ils.elevent — qu'ils enseignent comme une ſidcle Naratre ses enfans adoptifs — 


tous ces molens, dis- je, sont a leur dispoſition, toutes les ſois que, sur le pretexte 


le plus ſrivole, i] leur prendra fantaisie de conquerir un pays apres un autre, Mon- 


treront ils plus de moderation? Se piqueront ils de plus de generosite envers vous 


qu'il ne Pont fait à Pegard de L'Espagne, du Portugal, de la Hollande, de Venise, 


de la Sardaigne, de Parme, du Pontife de Rome lui meme, et qu'ils ne le font main- 
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tenant à regard de la Suisse? Neul doute que tout le continent ne courbe un jour 
sa tete devant eux, avec une soummission servile, soit en r de otißet, soit 
en celle de tributaire. 

pouvez vous avoir quelque confiance en Phonneur, — l'amitié, ou la bonne 
volonté d'une nation, qui change de loix, de sentimens, aussi souvent que la 


lune de phases — qui annulle ses decrets les plus solennels — qui s'est apprivoisce A 


Thabitude de se jouer de ses sermens les plus sacres ? pouvez vous, vous reposer 


sur quelque assurance, quand les plus scelerats des hommes qui se sont arroges le 
droit de gouverner, ne cessent de sapper chaque jour I'6&xistence des meilleurs, — 
quand, foulant aux pieds les droits des autres nations, ils ont ordonné le massacre 
de vos soldats, indistinetement et sans quartier, a quand ils n'ont cesse de violer 


de la maniere la plus ouverte, vos traits et les engagements respectifs qui vous 


liaient? Vos personnes elles memes, O Souverains! n'ont elle pas été insultees 


et outragées, dans les perſonnes de vos Miniſtres, lorsqu'on les a, ou chassẽs, de 
chez eux, ou traines dans les cachots faits pour les scelerats? 
pouvez vous avoir quelque confiance dans une nation et dans ses gouverneurs 
qui, sous les yeux, — en presence de vos Representans, celèbrent des fꝭtes publiques, 
dont l'objet est un serment de haine à la Royaute — de destruction des Rois et des Sou- 
verains? Ne renouvellent ils pas annuellement ce voeu ce serment, qui contient im- | 
plicitement, celui de rester perpetuellement en armes contre vos trones * — m&me con- 
tre votre Existence personnelle? Que sont vos Representants aupres du Directoire 
de France? Ils sont vos personnes — ils sont vous memes; c'est done a vos per- 
sonnes, c'est done à vous memes, à vos Augustes Caractères et en votre pre- 
sence, qu'on jure hai ne ternell 2: Ils font le meme serment contre la Royauté 
et  Anarchie, mots qui suivant eux, sont également sinonimes, et detestables. Vi- 
vre sous un Roi — c'est donc vivre dans PAnarchie; et ce sont la les hommes avec 
lesquels vous faites des trait6s d' Alliance et d' Amiti'! Quel exces de Reli- | 
gion — que de faire des traités d' Amitie avec ceux, qui se reunissent tous les ans, 
pour Consacrer Votre destruction! 
Monar: 


4 * - - * ; 
Voyez toutes les Proclamations ſrangaises pour Vinvasion de vos Pays, 
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NMoparques et princes de Europe! (je parle à ecux dont les violens r&sultats 
du Congrès de Raſtadt ne renverseront pas les trönes) - considerez le demembrement 
et la destruction de votre seul boulevard contre vos entemis etrangers, — promenez 
vos regards sur cet empire degoutant de sang. Il tremble sur le bord de l'abisme, - 
x1 touche A sa dissolution. Lisez les proclamations des Francais aux Ministres, qu ils 
ont dans vos Cours; ne leur ordonnent ils pas, par pitié pour votre ignorance, de 
menager - de respecter vos prejugts, pour mieux vous imposer ensuite la loi de la 
necessité, et au centre meme de · vos Cabinets! poi en bannir toute autre influence 
protectricez et y dicter vos arrètés, pour y ordonner, toutefois cependant apres 
Faccolade fraternelle, de s'emparer de vos propriet6s — de seisir et capturer en pleine 
mer, les hommes et les vaisseaux qui vous portent de chez la plus honorable 
nation + commercgant du monde, les denrees et les marchandises necessaires 


A ro besoins; en retour dor productions de vos r 


Nen contens de vomir des Execrations sans exemple contre 10 nation Anglaiſe, 
fs portent Pacharnement jusqu'a menacer de faire pleuvoir un n deluge de souffre sur 
vos totes, qu'ils marquent deja du sceau de la reprobation , si vous osez entretenir 
une correspondance amicale, et vos rapports de commerce avec votre ancienne 


ame et fidelle allice! Us ont juré de la faire disparaitre du globe! 


De tels proced6s ne sont ils pas Jos avant - coureurs d'une depravation na- 


| tionale, et de la fureur qui doit eclater Cans Fexecution de leurs projets de con- 
quite et de tirannie univerſelles? 


"Is sonnent le tocsin; ils repandent eb chez toutes les Nations contre le 
despotisme qu'ils pretendent, que les Anglais Exercent sur les mers; mais les 
Nottes Anglaises, ont elles jamais comwis la centieme partie des actes d'atrocité, 
de carnage et de pillage, dont se sont rendiis coupables les armees Frangaises, 
depuis les six dernieres années, et dont elles continuent encore de se rendre 
coupables 2 — Considerez le contraste. 


Les Anglais brayent et aſfrontent tous les dangers de VOcean pour de- 
couvrir des pays inconniis = pour &tablir la civilisstion, le commerce et l'amitié, 
entre les deux poles - pour ofirir a toutes les nations le fruit de leur travail, et les 
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avantages de leur commerce - pour leur fournir les besoins, les commodites, mme 
les superfluités, de la vie; en meme tems qu'ils prennent en retour des nations 
etrangères, le produit naturel de leur sol, qu'elles ne peuvent ni consommer - pi 
employer. „„ 


9 * * 


Au contraire les Frangals. enxolant Jes emissajres jetter png semenees de dis- 


corde, d'anarchie et de confusion, non seulement chez les sauvages, mais encore 


dans les gouvernements les plus tranquilles et les plus civilisès du monde les for- 


\ 


cant, a la pointe de la bayonnette, et sous le manteau trompeur de l'amitiè, de la fra» 


 ternit6 et de la protection d' accepter la pretendue liberté, et I'6galit6, dont is n'onk 


pas besoin; il leur en faut cependant paier le prix, par le sacrifice de leurs proprie- 
tes, de leurs loix, de teur religion, et de tout ce que chaque famille, chaque gou- 
vernement, chaque nation et chaque pays, ont de plus cher et de plus Seré. 


Si quelqu'un trouve ce contraste Exagers, qu'il lise avec impartialite Histoire 


des guerres qu'a eues Europe, tant Sur mer que sur terre, pendant les vingt, 


mais plus specialement pendant les einq on s! x dernieres annecs, — qu il con- 


sidere avec qu'elle terrible celerits, les malheureux fruits de l'égalité et du Sa 11S. 


enlotisme, murissent dar 8 les Indes orientalcs et occidentales, qui sont teintes de 


sang - sur les cotcs de l' Asie, de r Afrique, de ramerique, — au sein de rempire.du 


grand Seigneur - en lrelande, en Ecosse et meme en Angleterre, - tundis que leur 


flamme destructive et devorante ravage tout, — cons! ame tont ce qui a vie en Eu- 


rope, et cela sars qu'elle eprouve aucune res 'stance reelle, et sar s e. rien 8 "oppose 


A ses progres. 


Il me semble entendre un reproche de provocation; mais dites moi done, je 


vous prie, comment la nation Frangiise a- t- elle été provoqnte? Est - ce avant 


d'avoir saisi et confisque les proprietts considerables, que plusienrs Princes Alles 


mands et des nobles possedaient en Alsace, sars leur accorder d'indemnité? Est ce 


avant d'avoir insulté les Puissences d' Allemagne, en injuriant de la manjère la plus 


revoltante, toute la famille des Borrbons qui Etolent leuts ptoches parens? Est ce 


avant d'avoir rejett6 avec mepris, les hons offices et la mediation amicale des Puis- 


sances yoisines entre le peuple et son legitime Souverain? Est- ce avant de l'avoir 


abbreuve d'opprobres, calomnie et avili lui, son epouse, ses enfans et toute 8a 
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famille, par l'emploi des moters les plus infames, par des dis cours, des placards ek 


des brochures aussi basses, aussi inflammatoires qu'elles etaient multiplices? Est- 


ce avant que les Princes, les princesses du sang et les grands nobles du Royaume, se 


Soient vits dans la necessité de prendre la fuite — de se soustraire aux fureurs d'une 
populace atroce, et de chercher refuge et protection dans vos Etats? 


Non! ee n'est qu après tous ces actes de provocation que les Princes du sang 
obtinrent une declaration de Leopold deuæ et de Frederic Guillaume, „qu' ils feraient | 


zusage de toute leur influence et de toutes leurs ſorely pour delivrer la Famille Royale 


„(dont ils étaient les proches parens) de l'etat d'oppression et d'opprobre, ont, on 
Bvl'avait precipitce, et pour rendre à la grande majorité des personnes bien intentions 


„nées de la nation Frangaise, les droits et les privileges que leur avnient transmis 


leurs Ancetres. Cette declaration eut lieu à Pilnitz en 1791. 


L' Angletèérre toujours guide, par un sentiment d'impartialité, refasa formel 
lement d'aceeder à ce traité et promit la plus stricte neutralite, Un Decret de 
guerre, de la part de la Convention de Fevrier 1793. en detruisit Feffet, et fut meme 


precede de la Saisie des vaisseaux Anglais & Hollandois dans les ports de I 
Y-eut il jamais de piraterie mieux caracteris6e. 1 

Ce sont là des faits, degagés de toute partialité, et dont la saine raison ne sau- 

rait nier les consequences. L'Histoire ne manquera pas de les transmettre à la 

posterité. EL X Sb 5 | 

SOUVERAINS DE L'EUROPE, quoiqu'il soit possible qu” avec les debris 


de votre antorite, vous teniez cachés pendant quelque tems sous la cendre ce me- 


pris, ces inſultes, ces forfaits; cependant vous ne devez pas vous dissimuler que 


les eclats s'en feront sentir tot on tard, — qu'ils ravageront vos Etats, — Sattache- - 


Font à Vos Perſonnes et culbutetont. vos Gouvernements. 

Je vous parle le langage de la verite et de [a Sincerit6, dans! une eause que 
est la votre toute entitre, et qui interesse votre salut; pensez y serieusement — 
pendant qu'il en est encore tems. BY 

Ah! ei vous aviez voyage avec moi dans tous les coins et recoing de la France, 
de la Flandte, de la Hollande et de l'Allemagne — si vous aviez entre dans les 


clubs nombreux — dans les sociétés revolutionnaires où des yoyageurs sont 
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amis dans Tesperance d'en faire des proselites = $i vous aviez converss aved 


des hommes &clair6s de toutes les nations et entenda leurs vrais sentimens — si 


vous aviez pi entendre les maledictions — les impréècations que quelques dema- 


gogues violens et egarés n'ont cessẽ, et ne cessent de vomir journellement contre les 


rois — les nobles et les pretres, contre vos adminisrations — votre religion, aussi 
bien que contre yos proprietes particulieres si vous pouviez supporter la lecture 
de tous les libelles Seditieux et inflammatoires, qu'on à repandiis dans le public con- 
tre Vous et vos fidelles sujèts, pour vous ravir Paffection et Pattachement 
de ceux qui sont amis de rordre de la paix, et qui ont des intentions pures; 


pour y faire succeder le mecontentement, Iavyersion, la haine contre votre 


manière de gouverner; s'il vous était possible de lire la dixieme partie seule“ 


ment des moiens dont on s'est servi pour operer votre ruine, vous fremiriez . 
vous ne cesseriez de trembler pour votre propre éExistence. 
Mais helas! la flatterie, le respect et la splendeur qui entourent vos trönes, 


ne vous permettent pas de voir de vos propres yeux, — d'entendre de vos propres 


oreilles, ce qui se passe en Europe, et au milieu meme de vos Etats. Vos fidelles 


serviteurs — vos ministres, n'osent, ne veulent, ou ne scavent pas comment 
| | | 0 P 


vous en instruire. - | alete | 

Un exemple effrayant à dh vous apprendre, à ne pas vous, fier en une grande 
majorite apparente de vos sujets fidelles et bien intentionés. Faites attention 
qu'il west plus en leur pouvoir de vous proteger, quand une horde des * jacobins 
furieux a saisi les r6nes du Gouvernement et s'est emparé de l'autoritè: La plu- 
ralite sage, raisonnable et bien disposée, reste neutre et inactive dans la plup art des 
revolutions. . "ng 8 


Quel est done votre premier interet, si ce n'est celui de songer à votre pro- 


pre Surete, — de redresser avec juſtice et impartialite les griefs de vos sujèts, et des 


autorités constituèes; en introduisant dans chaque branche de vos administrations 
et de vos legislations, une réſorme sevére, graduelle et Soumise aux calculs de la 
prudence, Agissez en sens contraire du poison qui est aux aguets, — qui agit 

sour- 
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Rappellez vous toutes les Factions qui ont regnees les unes apres les autres 2 Paris, a la llaye, 
a Genes en Suisse &c. | 


sourdement pour culbuter votre autorite, Une union franche, sincere et vigou- 


reuse, avec les Puissances voisines, vous assurera des succès,— elle vous fera retsblir 
dans l'Europe cet equilibre juste et salutaire, que les Frangais ont eũ Vaudace de de- 
truire (a) elle vous conduira a une paix solide et honorable, — elle assurera celle 
de l'Empire Germanique: enfin elle sauvera vos personnes elles memes, — vos 1a- 
milles et vos pays de la destruction dont ils sont menaces. 

Il n'est pas douteux, que la generosité Britannique a fait une grande breche 4 
son credit, en essayant de detourner et de parer les maux et les dangers qui mena- 


cent Europe. Plus de cent millions Sterlings sont le prix de ses genereux efforts — 


son caractere ne s'est jamais dementi: Cest elle, qui vint au secours des malbeu- 
reux habitans de Lisbonne et qui fit rebatir leur ville. C'est elle, qui sauva vers le 
milieu de ce siecle, la celébre Marie Therese, Fille de Charles six, des coups mortels 


que lui portaient ses nombreux ennemis. C'est cette meme generosite qui Va faite 


arracher successivement au yuide affreux de la misere — au b*soin imperieux de la 


faim, plus de Soixante dix mille emigres francais chasses de presque tous les Etats 


civilises de l'Europe; c'est encore la grande Bretagne qui à fonrni tant de millions 
Sterlings à toutes les Puissances du Continent pour leur propre defense — quand elle n'a- 
yait pas à craindre Vinvasion d'un senf vouce de son Territoire. | 

Ce faits ne sont rien en comparaison des prèuves sans nombre, que fournit 
Histoire du caractere Britannique — de la liberalite de cette Nation — de Vhon- 


neur qui l'anime. Ces titres la mettent sans doute bien au dessus des viles — des 


() Voyez le traité de paix d'Vtrecht de 1713. Les Etats Generaux $y engagent de la manicre la 


plus formelle et la plus solennelle a ce-qu'aucun village, ville, forteresse ou territoire quels 
qu'ils puissent ètre, des provinces Expagnoles Belgiques ne puisse passer sous la domination fran- 
caise, 2 quelque titre que ce soit, par present, vente, Echange, mariage, succession d' heritage 


acte testamentaite, ou autrement. L'Esprit qui domine dans ce traité ou son 


principal objet eſt, de conserver la balance politique de l'Europe contre l'accroissement de la 


France, Cependant la conquéte qu'elle vient de faire de la Flandre, et la! création de tant de 
petites republiques tributaires, toutes unies par le lien de la fraternité, detruirait Pedifice politique 
de plusieurs siecles, et ferait cesser I'&quilibre tutelaire dans la proportion de trois 4 un, si la 


Paix se concluait a Rastadt sur la tetrible base que presentent les Francais, 
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basses calomnies d'une Nation qui, sous ses differentes Monarques fit mouvoir 
tous les ressorts possibles - afin, d'asservir plusieurs Puissances de l'Europe. L An- 
gleterre se mit toujours en premiere Ligne, pour les sauver du naufrage qui les 
menacoit: Elle Sacrifia genereusement a leur defense, les trois quarts des tre- 
sors qu'elle ne devoit, qu'à son iudustrie — A ses travaux, et à son 
Commerce: Une conduite aussi grande, et aussi genereuse, ne manqua, 
pas d'eveiller l'envie, et d'enflammer la haine et le ressentiment de sa puissante Ri- 
vale; dont la fourberie et la perfidie ont acquis tant de celebrite dans l' Univers, 
entier: Mais enfin, le masque est tombe — tout est devoile, Pour endormir vos. 
Soupcons, les Frangais ont decrete, Pabolition de la mort, et la renonciation, à 
toute conquete ; et on les a vus commettre les actes, les plus tiranniques — vouer. 
la famille Royale a Vinsulte, et a l'état abject de resclavage. Ils l'ont fait passer, 
par les terreurs d'une mort, qui se renouvelluient a chaque instant A ce molen, 
ils ont fait fuir les Princes, les Nobles et les Pretres:; ils les ont forces. à chercher 
un asile, sous un ciel étranger. Apres avoir porte la dernigre classe du peuple, 
par tous les motens imaginables de faussetè et de tromperie, au dernier degré de, 
terreur, de misere, de famine, et de deséspoir — ils Font mise dans la necessité 
de $ enroler; - ils Font ensuite douss ee comme des hordes devant la gueule des canons . 
et- la pointe des bayonnettes, comme des victimes destinees au massacre, C'est 
alors, qu'ils ont cru devoir risquer tout — hazarder tout, et qu 'il falloit faire de- 
pendre la victoire, ou la defaite, d'une nation d'eau de vie, assaisonee. de quelques 
grains de famine réelle et de désespoir L'une ou Pautre de ces chances, devoit 
ammener le terme de la misere en France. Si tous ceux qu'on envoyoit au com- 
bat, eussent peri — leur mort assuroit le repos des Usurpateurs. Us n'avoient 
plus a craindre le eri terrible, du pain et des vltemens ; 'y ils pouvoient alors 
gagner du tems, et en venir à une capitulation honorable, avec les Puissances coa- 
listes — en leur remettant la Famille Royale Dans le cas du triomphe, ce que Feve- 
nement 2 justifis, ils se trouvoient portes tout à coup au faite de la puissance et du 
despotisme; peu leur importoit, qu' "ils les dussent a des monceaux de victimes, 


et que la terre fut abreuvee du sang de leurs concitoyens. Ils leur suffisoit, d'ac- 
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complir ce qu'tls- ont fait, — quelqu'en diit ètre le prix. C'est, ee mème Esprit 
de fourberie et de liberté, qui donna au Malheureux Louis le droit de Fe 40. 


Jemais Prerogative ne fut plus solennellement reconnne. Ven eut- il j'amais de- 


debattue, et sur laquelle on votat, avec une plus entière liberté? Cependant l'exer- 


eise qu'en fit ce malheureux Monarque, le conduisit a Vechafaud, C'est dans ce 


meme esprit de liberte et de perfidie, que les Gouverneurs Frangais ont fraternis6. 


avec la Flandre, 4a Hollande, l'Allemagne, Italie, Venise — quiils commencent 


à le faire avec la Suisse; comme aussi avec les Etats qu ils ont jusqu'ici laissès au Saint 


Pere. Cette fraternité coute a tous ces differens pays, des Millions d hommes, et 


des proptietes inappréciables. — Il leur faut- y ajouter le sacrifice entier de leur 
independance reelle, de leur religion, et de leur bonheur: En effet, apres avoir 


fait sentir aux malheureux habitants de la Flandres & c., le fleau des contributions les 


plus pesantes; its. les. ont depouilles,. de tous les. grands etablissements Eelesiasti- 
ques, que, jusqu a cette epoque, le peuple avoit toujours regardes comme sacrés. 
En Hollande, le trop rusé cidevant Abbe Seyes, vint à bout, de faire sortir de la 
poche des Hollandais, dont la parsimonie est cependant si connue, Un Million de. 
Florins. Il fit bien pis encore a force de finesses, en employant le mepris a pro- 
pos, et par des tours d'adresses, d'un nouveau guerre, il remplit les bourses des Hol- 
landais de quelques Milliards d Assignats — et en recut, en echange plusieurs 


Milliors de * Florins. Le Comité de Sureté publique de Paris, envoia en Hol- 


lande, des bales — des cargaisons de ce papier monnoye — entierement 


decredite, De nouvelles ruses en facilitcrent la circulation; et pour mieux etayer 
la fraude, on ne manqua pas d'établir des bureaux de verification dans les viles 
de Fu nouvelle et docile alliee. HQ n'y eut pa alors un malheureux do- 

® 11 est de fait, 9 au printems 1795, 15 garnison 5 forte, a douze a quinze cents hom- 


mes, consomma 4 Amsterdam dans IEspace d'un Mois, pour environ $orxante. Mille Florins de 


Vins et de Liqueurs, A ce prix, que ne doivent pas avoir coute a la Hoflande, les vingt cing 


mille Frangais — qui n'ont pas vecu dans ce pays en indigents affamés, comme ils y sont entres. - 


mais plutòôt en vils debauches, pratiquant a Paile des Enfans d'iSratl l'usure la plus tevoltante— 


en changeant leurs assignats, pour de or de argent et tout autre objet susceptible d'erie 


WE 


wansporte en France, 
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mestique qui, dans Iesperance de trouver de la grandeur et des richésses dans de 
gros voliimes d' Assignats, ne sacrifiat jusqu'a ses gages pour sen procurer. Vous 
ne pourriez pas dedommager les Hollandois de ce que Iaccolade Frangaise leur a deja 
coute, en propriet6s réelles et effectives, avec trois cent Millions de Florins, ow 
trente Millions Sterlings, sans compter 960,000,000 Florins, ou 96 Millions Ster- 
ling ancien capital, qu'ils ont perdus dans les deux Banqueroutes de la France - et leur 
Marine, leur Commerce, leur Navigation, qui etoient les vrales sources de leur 
Opulence et de leur prosperite, Quel motif a donc pu les determiner 
à des pertes aussi serieuses? Le croirait — on? un chimerique espoir — la ques- 
tion de savoir, si PEscaut doit &tre ouvert - si sa Navigation doit ètre libre pour Vin- 
- térét de la grande Nation, ou, si elle ne doit pas Pe tre pour celui d'une petite Re- 
publique- Tributalre. 


II n'y à point de Hollandois s si pen raisonable qu '11 soit, qui, Sil osait, 1 main 
sur la conscience, ) manifester ses vrais sentimens, ne maudit ce baiser fraternel qui 
lui enlève son Element - son Or, son Commerce et sa Navigation; tandis qu'au con- 
traire, aussi longtems que la Hollande a ete PAllice de FAngleterre, elle a * paisi- 


blement sous sa protection, de tous ces avantages. 


Il seroit $uperſlu de faire connoitre ici toute Padresse, toute la perfidie dont 

les Frangais ont fait usage, pour detacher le dernier Roi de Prusse de la grande Coa- 

lition, et l'influence qu'ont eue sur cet evènement les conseils d'un Luchesini et 

5 d'un Bischofs werder, au mepris du payement considerable que FAngleterre avoit deja 

ellectu, pour faire marcher les vingt mille Prussiens qui devaient sauver la Hollande 
et empecher sa ruine. | | 


Uya bien pen de gens en etat de Auer les details de tous les sacrifices 
qu'il a fallu que la prusse ſit, et de tout ce qu'il lui en a couté pour s'Gtre retirée 
de la coalition, sans parler de l'idèe peu honorable, qu'une pareille conduite a don- 
nee à toutes les Nations du caractere et de la bonne foi de la Cour de Berlin. II 
faut esperer que le Prince qui la gouverne actuellement et qui fait conceyoir de lui | 
les plus hautes esperances, saura la layer de cette tache, 


Com- 


Comment le méchant esprit de France a- t- il traite les Dues de berne, et de 


Pape lui-meme, quoiqu'il eut presque deja fait le sacrifice de sa couronne, en faveur de 
la grande et de la genereuse Nation, par la facilite avec laquelle il s'etoit pret6 a Feta- 
blissement jusqu'ici sans exemple, d'un tribunal Frangais de Justice dans Rome. 


Comme si, dans le fait, une pareille nouveauté aurait du presenter as'on esprit d' autre 


idée que celle d'une caverne, on Pon voulait ourdir des trames et des conspirations 


contre son autorité. oy! 


Au simple an quien a rendu Ambagsadeur de France, il n'est personne 
dans le monde qui ne vole clairement que cette horrible conspiration, A ete le 


resultat des intrigues secretes de la France. — Heureusement que Vactivite vigi- 


lante de la Police en decouvrit les fils; au reste, tous ceux qui ont peris dans cette 


insurrection sont, ou des Frangais, ou de miserables gens q gages du Directoire, Ils 


ne sont point chers en Italie. Quelle bassesse ne decouvre-t'-on pas dans le Rap- 


port qu'on a fait de cet Evenement! comme il est entortille; — quels artifices, — 


quelles ruses maladroites on y a employs es pour faire accroire a ['Univers, que c'&= 


toient les espions du Pape qui avoient excite la rebellion et provoque le massacre. 
Si la revolte eut reussi, alors la grande Nation auroit accordé proteftion aux bri- 


gands — ses affidès dans Rome. Elle se serait emparee des domaines de sa Sainte — 


te. — elle en ent consery6 Fadministration jusqu'a ce qu'elle les eut entièrement 


pilles et depouillés de toutes les richesses, qu'ils pouvaient contenir, — c6dant 
alors a des sentimens de sagesse, de justice et de fraternité, elle aurait incorpore, 
et reuni la nouvelle nation conquise — AUX Republiques Cisalpine et Liguriene deja 


ses tributaires: ou enfin, la grande Nation aurait dit, que, voulant donner une 


marque particulière de sa bienveillance à ses freres, aux nouveaux convertis, elle 


leur permettait de vivre, — de couler des jours heureux sous le regne bienfaisant 


et salutaire — sous l'inſluence benigne des agens du Directoire. 


Quel homme de sens commun n'appergoit pas, que, sur le pretexte le plus 


frivole et a l'aide de l'imputation la moins meritce, que l'on ferait au Pape d'avoir 


causé un second massacre parmi les citoyens frangais, — d'avoir force leur Mi- 


Modeène - les Rois d' Espagne, de Sardaigne et de Naples? comment a-t- il traité le oy 
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nistre A fuire pour se soustraire a la fureur de la populace, on confisquerait ses 
Etats pour le chatier et le punir d'un tel forfait. On ne manquerait pas encore de 
dire que c'est lui qui est le conspirateur — qu'il a, par des machinations infernales, 
excit6 et muri Vindignation, la rage et Ja licence du peuple. Le pas une fois 
fait, on ourdirait de nouvelles conspirations dans le reste de L'Italie, — on se mena- 
gerait des raisons plausibles, — on se preparerait des motifs justes et raisonnables 
d'incorporer les differents etats de cette partie de Europe, à des gouvernemens deja 
tridutaires de la grande Republique; ou d'en faire quelques uns de ses departements 
directs. Tout cela s'opérerait sans doute sous le manteau pherisaique; il faut, 
dirait- on, ceder à la necessite des circ onstances = ou à la volontt suyrme du peuple. 


Mais personne n'est dupe de ce lapgage — ce ne sont que des bravades soudoyées. 


Les geen confisquenr, volent, transpotten, et guillotinent chez eux; ils 
conspirent, font des invasions, pillent et assassinent dans les pays éEtrangers. 
Apres avoir manque à la foi publique et volé les Venitiens, — apres les avoir de- 
pouillés, m&me de leur dernière chemise, ils les ont livr6s au Gouvernement Impe- 
rial - qui a avalé 'appas; et qu'on ne se persuade pas, que, c est en compensation ou 
en recompense de ce que! Empereur a perdu en Flandre, en Allemagne et en Italie, qu il 
a reqn le territoire de la plus ancienne Republique da Monde. Qu'on ne croie pas aussi 
que Sa hlajestè y ait 6t6 conduite par le desir des richesses que pouvait lui offiir un 
pays 2 moitié raine — non, c'est uniquement parceque la France a juge que cet ar- 
rangement, que ce nouvel ordre de choses convenait à Vavancement de son plan 
favori, d'une ripublique nniverselle, de Vetablissement de sa domination, de la tirannie et 
de esclavage democra ties; car tous ces mots sont presque sin onimes dans le nouveau 
dictionnaire politique et r6volutionnaire. Qui ne sait apprecier cette fraternelle mais 

ridical e moderation avec laquelle la grande Nation pretend avoir traité 'Empereur? 


A quoi bon la faire sonner si haut? et à qui peut elle en im poser? 


Quel bomme de bon came * homme sage, peut maintenant contester, 
d'après ces faits (dont la verité, n'est pas moins certaine que celle du soleil 


zu firmament,) que le Michiaveiisme. des gouverneurs fran gais, a deux ob- 


j#s'principanx;* Le premier, de covrir leur République indivisible — ce cologsey > 
cette masse d'une grandeur si prodigieuse, par les rivieres les plus difficiles à fran- 
chir, — par les plus importantes-fortifications, et en exposant au premier feu les 


Republiques tributaires. 


Le second, de pouvoir à volonts faite des inyasions — conquerir et soummet- 


tte tout Etat voisin, qui oserait, en repoussant le baiser fraternel, réfuser les con- 


tributions qu'ils pourraient par hazard leur offrir en change. 


Reveillez vous donc, vous puissances de l Europe qui n'etes: pas encore anèan- 


ties, pour conjurer Vorage qui menace vos tetes. Je vous le repete; vous etes. des 


victimes destintes @ perir dans lesiècle qui va s'ouvrir - Votre perte est jurée. 
>est en surveillant soigneusement les possgssions que vous transmirent vos dignes. 
ayeux, que vous pourrez espérer les faire passer à vos descendans appellés à les 


récueillir: si vous en avez qui soient dignes de vos sentimens — si vous ne desirez 


pas leur voir ravir tout ce qui vous est cher à vous memes et à vos familles, et 
pour peu que vous ayez de desir de les arracher au malheureux sort, qu'eprouvent les 


Princes les nobles et en general toutes les honnetes gens de la France, je vous en 


supplie, r6unisse2 vous tous Sans delai, — deployez votre courage et montrez toute 
la vigueur, dont vous Gtes capables pour vous apposer- @ lennemi commun, - pendant 


qu'il en est encore tems, pour conjurer la temptte et y-resister puisque vous le pouvez 


encore. Si vous ne. vous häatez de le faire — comptez que vous, ou votre posterite-. 


perircz tot on tard dans la detresse, dans la misòre et le besoin. Mais je suppose que 
vous surviviez a ce fatal evenement, esperez vous trouver un azile aux autres Cours 


d' Europe? ah! croyez bien que, si quelques Etats peuvent conserver leur indepen- 


dance, ils se donneront bien garde de vous ofirir un:rcfuge a vous, à votre famille 


_ et a tout ce qui vous tient; ils auraient trop a-risquer en deplaisant aux tirans de 


I'Univers. PE 
Jettez vas regards sur Angleterre! elle ne vous engagea point dans la 
guerre contra la France, et ce ne fut point elle qui Palluma. I fallüt qu'elle se vit 


attaquèe par un décret solennel pour y prendre part. Quelle noble indignation ne 


fit elle pas paraltre & ce cartel hostile? Avec qu'elle ardeur — avec quel zele ne 


n "ES et: 1 ory on EEG 
FE: x 6 1 E 3 
„ 5 .& <4 b - 3 7 8 4 


5 . * \ W 
* 


vous alda - t- elle pas, de la sagesse de ses conseils = de la brayonre de ses Soldats ? 
Avec quelle generosite, — quel desinteressement ne vous prodigua- t- elle pas son 
or, et les productions de son sol, pour vous mettre en état de defendre meme votre 


intéreèt particulier dans la cause commune? Et qui ose contester que VAngleterre 


n'ait pate la plus grande partie de la depense, qu'a entrainee une guerre aussi sanglante, 


8 


dont le but a été de Sauver la Balance politique de I Europe, et de conserver vos 


possesslons dans leur intégrité. Un sactifice auss! genereux de la part de la grande 


Bretagne, n'a malheureusement produit aucun effet; et n'a 6t6 qu'un palliatif: mais 


est - ce sa faute? Sans parler ici de bea ucoup d'autres causes de ce malhenr, a 


t'elle pu reprimer et empecher, l'effet de la méchanceté diabolique et deés artifices bi 5 


qu'ont emploiés les exécrables tirans de la France, pour se laver — pour se disculper 


des imputations que meritaient les beviles grosSieres qubils avaient faites dans 


leur pays, et des crimes dont ils donnaient le signal chez leurs voisins? 2 Que u ont 


ils pas faits pour Ecarter le reproche de la misère et de toutes les horreurs qui sont 


devenues le patrimoine d'une patrie, qu'ils ont trompte de mille manitres qu'ils ont 


abusbe et tirailléèe en tous sens? Qui pouvait detruire:ces etonnars moiens ?- 


Chaque fois que les Parisiens et les armées manquaient de pain, d'habits, de 


chandeles, quoique ce fut par les malversations multiplièes des gouverneurs et des 


commissaires, c'etait toujours lor de Pitt et de Cobourg, qui avait fait disparaitre, et 


les vivres et les denrees. Ne suffisait il pas a Robespierre et à ses predecesseurs 


de donner à entendre, qu'un proprietaire ou un homme qui jouissait de quelque 


consideration, Etait vendii a Por de Pitt et de Cobourg, pour le faire auss'tòôt arr&ter — 


jetter dans un cachot, pour le faire passer par les formes d'une procedure, qui 


v'&tait qu'une vraie farce — une pure derision, et le porter ensuite tout d'un trait 


— 


sous le fatal couteau? Les satellites de ses crimes, les gouverneurs du moment 


ont à la verite reforme cet odieux instrument de mort; mais en sont ils moins bar- 


bares? ne vient on pas de les voir condamner le meilleur des hommes a un cacliot 
perpetuel, ou, à la transportation, et cela sans forme de proces = au mepris de cette 
sainte constitution, qu'ils ont ouvertement violee et presque détruite? Sans doute 


ils 


Us ont eraint que la veritè ne vint à trzuspirer, et que son eclat ne les fit exter- 
miner en chatiment d'une si monstrueuse atrocite. 


Des gouverneurs aussi iudignes que le sont ceux la, ne be font pas serupule de 
Tecevoir à bras ouverts, tout lè rebut, — tous les scélérats = tous {ts bandits de 
TAngleterre, de VEcosss, de Irlande et des autres Nations; ils leur portent des 
santés, Ils boivent des rasades et fort des libations en Phonneur de leurs crimes, 
au milieu des fotes publiques Enfin ils les decorent des dignites nationales, tan- 
dis que, d'un autre coté ifs volent, ils mettent wr de la los, its trans portent, ils 
essassinlent des milliers de Teurs ; propres concitoyens, nobles, prétres, directeuts, 2 


gislateurs, magistrats, citolens de toute ESPEce, — des lamilles entieres, des kemmés 
sans deſerse, jus qq a des en fans à la mamelle, 


TiC | | | 
L'Histoire presente des traits de grandes eruautés, commises par gs tirans 


"1G: FLU 
habitués ? a verser le sing des bommes parmi des nations barbares, et dat O des pays 


aussi incultes, auss des: rts qu talent sauvagés les moeurs des peuples qui les * 
bitaient; mais il est reservè a la posterité de lire des actes Sans nombre d'. injustice, 
de barbarie, de despotis ne, et qui n ont rien de pareil cars les annales Ju monde, 
commis par la nation la plus polie, | 1s plus gelante et Soit dicant la plus 9 4 


tuelle du globe, 5 ET nom de la libertt, de la Ju 3:ice et de la moderation. 


1 


Quiconque réſléchira sur toutes les atrocités, — sur le carnage et la devas- 
tation que la revolution frangaise a causés, sera saisi d'ctonnement et demeurera 
Stupèfait; il fremira, il vomira des malédictions, = 82 pitie s'indignera et ne pourra 
supporter la dechirante idée, d'un debauché Mirabean = d'un feroce maitre de 
poste Drouct, qu' une indolence criminelle empecha d<tre coupes par morceaux, 
pour avoir osé se revolter contre leur legitime Souverain, = tandis que Vadte le 
plus léger d insubordination, A <6 puni dans la personne des Marins, des soldats, 


des amiraux et des gencraux les plus brayes et les plus intrepides, de la peine de 
mort. 


Si lon eut rendu 4 ces deux scélérats, la justice que meritait leur rebellion, 
que de sang, — que de Farmes on eut empechés de couler! que de malheureux qui 
1 | 
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dorment avjourd'bui dans la ovit'dn tointadan, jouiraient encore de la lumiere! que 
de milliards, que de propriet(s eussent echappes au naufrage! cs 
' Que cet exemple vous serve de Lecon, O, Souverains de Europe! soyez vi- 
gilants, oui, veillez sans relache;, craignez de trouver dans vos etats, et jus que 
dans Pombre de vos trones, autant de Mrabeaux, et de Droutts, que vous - y- 
| avez de nivelleurs, de propagandistes, Corateurs, eee, d'imprimeurs - borg- 
7 nes et holten en politique. | I „ . 
Sutveillez les jusque dans les plus. petits recoins de votre dominstion; la 
France qui ne veut que le bonleur ae Lung, ne manquera pas de vous en vo- 
mir des torrents. 3 E „ 
| LAngleterre ; a deja N le sang de ses s enfans, — elle a ore des tré- 
3 sors immenses A votre defense, et dans la seule vue, je ne saurais trop le dire, de 
conserver Pequilibre politique de Europe; mais quel en era le fruit, si ses genes | 
reux efforts ne sont coutenũs dune un ion sincdre et vigoureuse entre Vous tous? ; 
” je ne m arrdterai point a vous parler i ici des grandes fautes commises dars vos 
armées, par vos officiers generaux, — des mauvaises dispositions desquelles les 
8 Frangais ont sü prendre, si souvent, des avantages essentiels A leurs interets? Et 
2 quoi bon rappeller les malheurs passes, e il ne s'agit ms de detourner ceuæ 
gui vous menacent? h . 
La grande Bretagne 1 ne s'est pas bornée à sactifier le sang de ses sujets, sur 
Ie Continent, et, a y consommer des trésors considerables; elle a fait plus pour 
le soutien de la cause commune. Pour balancer, autant que possible, tes pertes 
des Frangais avec les vitres, elle a fait des conquètes perilleuses dans le nouveau 
Monde, et dans des pays lointaing. Elle se proposait encore d'en faire le sacrifice 
geéneéreux de les rendre aux Frangais, à conditiou qu ils vous reniissent une grande 
partie de celles, qu ils avaient faites sur vous. Dans execution de ce noble dessein, 
Yangleterre donna au monde une preuve 6clatante de son amour pour la paix et la 
Jus: ice. ViRorieuse = triomphante, elle s'humilia, elle descendit jusqu'à envoyer 
une seconde Ambassade, malgré la manière, en quelque sorte ignominieuse, avec 


laquelle on avait ordonné a la premiere de quitter Paris. Qui - est - ce qui ignore 


IS 1 as 


avec quelle hauteur,. quelle arrogance cette NEC Ambassade fut encore ren- 


voyée de Lisle? Bien instruits que les perfides desseins d'un republicanisms uni- 
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- Ver el en Europe, ne se manifestent que trop dans chague mouvement, dans chaque 


molen, que ses gouverneurs emplolent; ils refusèrent nettement la compensation 
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des conquètes faites en Europe, avec celles des Indes et de l Amerique. | Hs congu- 
-rent bien qu'une semblable mesure retablirait en Europe Vequilibre politique qui y 
convient, qu'il ferait avorter leur projet ambitieux d'une domination Universelle. 
Apres avoir conquis une grande partie du Continent avec impunité, dans la 
rage et la fureur qu'ils ont de youloir en raser et niveller tout le reste, ils se re- 
pandent en invectives et en declamations de toutes especes contre Angleterre. 

\ D'abord ils lui imputent | d'@re la premicre cause de la guerre, et cons&quem- 
ment des conquetes qu ils ont faites, — de leurs pillages, et de leur grandeur subite. 
| Secondement les Anglais ont osé se maintenir superieurs en mer — battre les 
flottes = bloquer les ports de leurs ennemis, et faire des conquetes sur leur Elé- 
ment naturel, en depit de la grande Nation. 1 

Pour 8 venger et punir ces deux crimes, ils rassemblent tout ce que la haine 
peut avoir de plus envenimé. Ls électrisent quelques tetes deja en delite; ils font 
couler à flots, le vin et l'eau de vie; ils emploient les mensonges les plus * grossiers, 
les ſourberies les plus insignes et des calomnies de toute espèce. En tout cela que 
se proposent ils? deux choses; la premizre, de vuider les poches de ceux qu'ils exal- 
tent, et cela pour fournir au luxe extravagant de cinq despots; la Seconde, de leur 


offrir la chance flatteuse, de se faire fuer dans des attaques multiplices jusqu'a ce 


qu' enfin il ne reste pas un seul soldat, qui ait droit de reclamer le milliard, qu'on 
a promis depuis si longtems a Varmee. Que de milliers de malbeureux dans 
1 cette belle espèrance ont deja mordu la poussière, ou ont ete (8 :tropi6s, | 
Eh! pourquoi cette jeunesse court elle donc ainsi à sa perte? Cest pour 
mettre cinq tirans en état de faire repandre plus de sang — de dissipper plus de 
trésors dans un mois, que les cabinets les plus extravagants de leurs anciens 


„ Entre autres compares le rapport qu'ils ont fait du traitement de leuts jprisonniers en Angleterre 


avec ceux du Magistrat de Liverpool, et des ꝓrisonniets eux memes | 


— — 


moltres et la noblesse de la France, n'en firent repandre dans toute une année. 
Quand on considere que tons les creanciers de I'Etat — tous les interresses dans les 
fonds publics, et des milliers de familles des plus respectables, sont dars la der- 
nieère detresse' et pretes a mourir de faim, ne doit- on pas s 'indigner peut - on sup- 
porter Viale d'une dissippation, et d'une prodigalité aussi reévoltantes? 


Avec qu'elle impudence ne proclament ils pas — ne rehaussent ils pas, dans 


chaque acte qui emane d'eux, leurs conquetes jusques aux portes de Vienne et de 
Rome? Et ne menacent ils pas de les pousser, à la nage, ou en marchant dans les 
air josqu' celles de Londres? Jamais elles ne s'ouvriront devant eux — Buona- 
parte, y- vint- il lui-mème, avec toute la Republique — une et indivisib le. 
L'Univers entier doit maintenant avoir les yeux ouverts, sur tout ce qu” ose- 
raient tenter les Francais dans leur delire, $'ils avaient autant de pouvoir sur mer, 
qu'ils en ont sur terre; pas un seul ſiareng — non pas un seul, n' chapperait à leur active 
vigilance et ne pourrait arriver sur les cotes de Angleterre; à plus forte raison 
un vaisseau neut re ne le pourrait il! La vaillance et la bravoure toute puissantes 
des Heros Frangais, oseraient pretendre enchainer le flux de la marce, — et lui 
defendre Ventree des ports de la Grande Bretagne, 


oy 


Souverains de Europe! et vous Puissances nentres de V'Univers „avez vous 
It - avez vous bien congd, les derniers décrets emanés de la volonté supreme du 
peuple Frangais? Si aucun de vous, sans en excepter le grand Tippoo Saib, le 
grand Mogol, le Grand Seigneur, P Autoerate de toutes les Russies, meme le Roi 
de jérusalem — si ancun de vous tous, dis- je, a Vandace de mettre des vaisseaux 
„en mer, de les envoyer chercher des marchandises en Angleterre, ou en respirer 
„Lair, de les faire aborder dans une seule passession anglaise du globe terrestre, — 
souvenez vous en bien, les pirates privilegiés de la grande Nation, les saisiront, les 
déclareront de bonne prises, sens juri, sans jugement, sans aucure grace - et il ne 
vous restera quia les remercier de cette grande moderation, Quelle honte! = 
Quelle infamie ! e | 


Libre a Vous au surplus, d'envoyer des marchandises en France, et d'en rap- 


porter des cargaisons precieuses, d' Arbres de Liberté, Sans fruits comme sans raci- 


nes, 
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nes, — de bonnets rouges, - = de cocardes trieolores, - — de couronnes eiviques, - de 
saluts fraternels, = de mentions honorables, — de bien meritds de ls na- 
tion, = d'honnenrs de la s6ance A vos capitaines, à vos matelots — et meme 
A vos mousses; tous, en recevront autant qu'ils en pourront porter. S'n 


reste quelque place dans les chambres, entre les ponts, vous pouvez ordonner qu'on 


y serre des exemplaires, des millions de loix que T Assemblée nationale de France, la 


Legislative, la Convention, les jacobins, les feuillans et une infinite d'autres clubs 
majeurs n ont CeSSE de vomir; elles sont toutes aussi belles aussi bonnes qu'elles 
sont nouvelles, et vous aurez encore Pavantage de ne les peler que le prix de se- 
conde main, liberté entière vous est donn6e de les porter dars tous les marches du 


monde, pour en faire la vente, 1 dans la tune ﬆ1 yous tas pouvez, à 4 la rhcerve 
die e e | | | 0 


* 


Quelques politiques A viie e troublke, voudraient persuader aux Puissances et a 


leurs sujets, qu ils auraient plus d'avantage 2 4 secouer le | joug tirannique de Pangle- : 
terre, (c'est ainsi qu'ils Pappelleat,) en cessant tous rapports de commerce avec 
elle, pour en ctablir de nouveaux entre eux et les Hollandais, qui se contentent 
dune moindre commission. Pour peu qu on ait de connaissance de la science du 


commerce, il est aisé de voir au premier coup q oeil, combien tous ces raisonneurs 


sont superſiciels. N. est il pas en eflet reconni que, depuis plus d'un siécle, les 


intercts politiques et de commerce des nations sont devenüs inseparables? Mais le 


grand nombre des politiques d'ètat de la vieille Europe, ou des modernes Coles 
de France, sont inſiniment au dessus de la science actuelle du commerce et de la 
navigation. Convenons cependant que, Sils en ont quelque foibles idees, ils les 


presentent d'une manière qui choque autant le sens commun que les vrais elemens 


Quand quelques centaines de Matelots affamés, vinrent pièds- nuds de Breſt à Paris demandet leur 
gages a 11 Convention Nationale; on gorges leurs estomacs des benneurs de la Seance. 


Le Gendre (mattre Boucher 4 Paris) qui mieux que tout autre savoit, qu'une livre de viande, leut 


ferait intinement plus de plaisir, fit la motion „de leur donner à compte un Assignat de 'Cinq 


„Cents Livres, Ces parrvres malheureux poustcrent alors de cris de joie — et Jaisserent la, les 


bonneurs de la Nation pour se regaler d'un repas pls $olide, 
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du Negoce. Rien n'est si digne de notre admiration que de voir un Chanoine po- 
litique à la Frangaise, qui sait à peine les premiers principes du commerce, se donner 
un air scientifique, et pretendre enseigner aux premiers. Negociants du monde, com- 
ment ils doivent diriger le cours de leurs speculations. Beaucoup de ces ebevaliers 
errans dans la carrière du commerce, ont debuté en Europe, depuis la revolution 
Frangaise; on ne Suurait contester qu'elle à fait eclorre de grands talens; mais 
aussi i] n'en est pas moins vrai qu'elle a été la pepinière et le berceau d'une foule 
de charlatans et d' empiriques de toute EsPpece, | | 

N'est ce pas meme le Poignard du grand Robespierre, qui a a pute ce genie mĩ- 
ltaire des Francais qu'on a tant vante - n'est ce pas | infame contean de ce monstre 
qui lai a donné une si etonnante aCtivite? Il savait ce heros, comment il fallait 
s'y prendre pour en former. II savait inspirer le courage en reduisant au deses- 
poir, et reduire au desespoir par la famine et un entier denuement. Il Savait ope- 
rer des merveilles. bien plus etonnantes encore. Car taptot il imposait silence au 
d6sespoir, et tantot il en fesait biustrument des plus borribles forfaits: II n'avait 

besoin, pour cela, que de quelques verres de liqueuts prepar6es a sa maniere. 
Quiconque a Etudié le caractète des Frangais sait avec qu elle facilité ils pos- 
sent d' une extremité a Pautre, - de Fesclavage le plus abject à la liberté la plus extra- 
vagante — de la superstition la plus grossiere a VAtheisme le plus inconcevable; de 
tres humblcs et tres obéissants serviteurs, ils deviennent en un moment, legislateurs 
sevètes, tirans et direfteurs, 

Sil est oro que la folie et la rage des Francais excitent le rire x un Quakre 
anglais, quelque serienx qu'il puisse Crre, i] ne Pest pas moins que les proceles et le 
delire du directoire, fassent sortir une censure auss! judicieuse que meritee. 

*. Un des motifs qui m'a determine a vous adresser cet appel a été un ouvrage intituls: Adrecte 


az Congres de NMartadt, par un l. mme de tat. Vai vu diffetentes declamations aussi basses les unes 
2 3 . 4 1 e = . o : _ N 

que les autres ecititzs en Allemand et en Frangiis, par le meme auteur ci-devant chanoine a Ber- 

lin (4'0u il est degorotiite qu'il a été oblige de partir) passé au service de France; il repand, dans 

le public, des brochures politiques; et fut il s'en cronner?2 Y cut il jamais autant de lumières sur la 

terre qu'a present? Chaque savetier, chaque chaudronnier de la grande Nepulligue -- ne se donne 


t il pas Pair d'un homme d' tat, et ne pretend il pas reformer le code politique de l'Europe? 


2ö;—rE%ʒid « 36363 
* G 


Le dit Chanoine politique met en tète de sa dernĩere et ridicule brochure, I'intro- 


duction qui suit: „C'est avec plaisir que je prends la plume; peut Etre est - ce pour la 


vderniere fois; nous sommes en effet a une époque où la grande quèrelle de l'Europe 
„n'est pas encore entièrement terminee; je dis avec plaisir, puisque nous touchons 


nau jour d'une paix generale parmi les nations civilisées de l'Europe, car les habitans 


„de la grande Bretagne sont encore dans une demi barbarie. Les Princes de Al- 


„lemagne sont vivement convaincũs de la necessité de cette paix, du besoin qu'ils 


ven ont — eux et leurs 6tats; on n'en peut plus donter; mais $ur quelles ba- 


„Ses Sera-t-elle faite, et quelles en seront les conditions?, 
Apres ce debut il marque, il trace les limites de chaque état en particulier, et 


il ne manque pas d'avertir les grands hommes d' état qui sont au Congres de Rastadt 


que, s'ils n'ont pas Pattention de mettre en avant quelques petites principautés, 
c'est a dire entre leurs frontières respectives, les grandes puissances seront a cha- 
que instant en guerre, soit entre elles, soit avec la grande republique Ill eut aussi bien 
fait de les engager a retablir ces Curies fortifives, qui devaient leur existence 


a Pancienne chevalerie, et qui furent le fruit de la feodalite dont ils marquaient les 


devoirs et les obligations, au tems de Charlemagne. Il parait surtout fort occupe 
d'un point capital, - celui de prevenir les invasions qu'elles pourraient faire les unes 
chez les autres; il parait, en effet, esperer avec confiance qu'elles ne s'ecarteront 
pas de la ligne de conduite qu'il prescrit à chacune d'elles; si elles Etaient assez 
peu sages pour Padopter, elles ne manqueraient pas d'avoir 'bientot de nouveaux 
sujets de discorde. | | 

L'Esprit qui regne dans tout son ouvrage 4 pour but, d'eveiller Vattention des, 
puissances qui y sont le plus interresse65, sur ce qu elles devraient faire, pour se 
prejudicier Lune a Pautre, et servir leurs interets respectifs. : 


Ilse donne bien garde d'indiquer aucune regle de conduite à la grande repub- 


lique; ; elle est trop audessus du pouv oir des hommes, — elle n'en a rien à craindre; 


c'est ole Scule, qui peut leur accorder protection. 
Lorsque ce savant politique fut propose pour accompagner le miviatre de la 


Croix en qualité de sécrétaire d'Ambassade a la Hale, il corivit un pamflet ou it 
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| essaya de prouver toute la justice qu'il y avait, à ce que la republique Franqaise et 
toutes les autres Puissances de Europe se reunissent, pour indemniser la republique 
Batave, en lui donnant les restes du territoire de T'6y6che de Munster; ce sont 
principalement des bruyeres et des terreins pleins de sable. Cest à la culture de 
ce sol, qu'il fait fixer Vindustrie des Hollandais. La grande Republique doit s'impo- 
ser ce devoir, en reconnaissance des centaines de Millions de Florins dont elle a 
allege les coffres de sa docile soeur, Elle ne le doit pas moins pour se menager 
des ressources, on veut parler des Millions dont elle pourra encore, * la suite, 
Eprouver le besoin. Los | 
L. es puissances du Continent mont pas un moindre interet à seconder cette 
motion, puisqu'en fournissant aux Hollandais une belle occasion de becher, de la- 
bourer, de sémer, de moissonner, d'attraper et de faire de Fargent à toutes mains, 
its y trouveront des facilites pour faire 8 les emprunts, dont ils pourraient ; 
par la suite sentir la necessits, | 
* _Qaant aux demi barbares de la grande Bretagne, ils dclvent etre excitis de 
toute societe et de tout commerce avec les nations civilis&es du Continent; ce 
chanoine brouillon, la lumizre du monde, ainsi que tous les petits champions de sa mon- 
strueuse Republique, n'ont pri concevoir que c'&tait aux rapports, aux liaisons d'amitic, 
que IEurope avait entreteniis avec ces memes barbares, qu'elle était redevable de tou- 
tes ses idees de liberté, de navigation et de commerce; ces heros de la grande Re- 
publique ne se persuadent pas qu'ils auraient cabriolé, qu'ils auraient siflè dans les 
chaines du despotime, jusqu'au jour du jugement universel, s'ils n'avaient recit 
quelques lecons de liberté et de politique de leur voisine Angleterre, Cet homme 
est surement n6, a été nourri et eleve sous le regime des Jesuites; il a sucé leurs 
principes religieux, trompeurs et fanatiques; il ne semble pas avoir une idee. 
juste des differens interts de politique, de navigation et de commerce, qui tendent a 
unir les hommes entre eux, et les diſſerens, pays les uns avec les autres, Lui et ses 
egaux en connaissances, declament contre le commerce particulier de Angleterre et 
du Portugal; ils le traitent de tirannie anglaise; mais ils ne presentent jamais au 
Portugal d'autres nations, pour faire Vachat de leurs vins, de leurs huiles, de leurs 


soies, 


— — 


soies, de leurs cires, du vif argent, des fruits et des differentes drognes, qui sont on 


le produit de leur sol, ou le fruit de leur navigation. Les Portugais, dans le fait, 
auraient beaucoup de peine à tirer parti, de toutes ces denrées sans les marchés de 


PAngleterre, Il est encore vrai qu'us consomment le produit de Findustrie an- 
glaise - qu” ils en nourrissent et s'en habillent, tandis, qu'au contraire les Anglais ne 


leur enlevent que leurs snperfluites en vins, fruits, drognes et argent massif, des- 


quels objets au surplus ils pourraient bien se passer. Si les Portagais étaient obli- 
= ges d'acheter, des Francais et des Esagnols, les besoins et les necessités de la vie, 
ils seraient la plus pauvre nation du monde; le triple du produit de leurs 


mines &c., ne paterait pas les objets de ptémière necessité qu'ils sont obliges de 


tirer des pays etrangers, = s'ils n'avaient pas d'autres acheteurs de leurs productions 


que leurs voisins. Les Espagnols sont preeisement dans la m&me position, par 
rapport à leurs vins, leurs laines, leurs fruits, leurs drogues, leurs pelleteries, 


leurs cires, leurs huiles, leurs seis, leurs soies- crues, leur marbre, leur vif at- 


gent, et beaucovp d'autres productions de leurs colonies, Comment les Negocians 


Frangais, Hollandats, Allemands, Suedois, Danois ou Russcs, pourraient ils ache- 


ter ou consommer la plus grande partie de leurs denr6cs? Les Frapgais et les Hol- 


landais poutraient en acheter, en petite quantité, pour les porter aux marchés ar- 


glais; mais tous ensemble, n'en aclitergient pas pour la consommation de leurs pays, 

autant que le font les Anglais. Les Francais ont de tous ces objets dans leur propre ter- 
ritoĩre, et en abondance; ; les Hollandais n'ont pas, ou pre sque pes de manufactures 
dars leur pays pour employer les matières prémières. Ils raiment pas non plus 
beaucoup les vius d' Espagne et de Portugal. Cest une verité rEconnue, que tout le 


commerce Hollandais compaté avec celui de PAngleterre, est beaucoup plus un com- 


merce de commission, que de productions, de manufactures ou de speculalions.” ES 
trafic que font les Hollandais, pour leurs. propres compte et risques, consiste seu- 5 


tement dans les productions de leurs possessions étrangères, qu'ils apportent dans 


leur magasin ou depot general en Europe. C'est la qu'ils s. en de font aux marchands 


des autres nations du Continent Eurepeen, Ils ont peu de productions de leur Sol, 


et ne peuvent disposer que de garances, et d'avolnes. 
W 
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Leurs principales eaten born6es a des passements, A ebe bus Be 
toiles à voile, des toiles, des blanchisseries, de grosses étoffes, du papiet, du beurre, du 
fromage et du genièvre; les Harengs dont ils trafiquent, ils les pechent sur la cote 
d' Angleterre, La plus grande partie du superflu de leur cru de leurs passe- 
ments et cordons, ainsi que beaucoup d'objets de leurs manufactures, sont ache tés 
et consommés par Angleterre, Les Hollandais achetent tres rarement par pure 
spéèculation; $'ils le font, c'est qu'ils ont trouve d'avance, des acheteurs dansquelques. 
marches etrangers; mais. c'est la grande Bretagne et l' Irlande, qui fournissent: 
leurs meilleurs. chalands.; d'on il resulte que les Hollandais sont plutôt cops! derés 5 
comme de grands magasiniers „ et des. courtiers — que, comme de grands Ne- 
gociaus de l'Europe. 

Ceci explique aussi pourquoi les Hollandais font paier tant de frais a leurs 
commettans: Quoique divises. a Vinfini, ils egalent presque les beneſices dont se 
.contentent les Anglais pour toutes leurs peines, — leur industrie, - leurs risques, —leurs. 
. Speculations, — compris mème les dangers de mer, pour aller chercher les maticres. 
premieres et les porter ensuite toutes manufacturees,, dans. les diffcrens. 
ports de Europe. Si quelqu' un doute de la. multiplicité de ces. frais — 
qu'il se donne la peine de jetter les yeux sur quelques factutes et 
comptes- de- vente des Hollandais. Le Commerce des sept Provinces Unies sans. 
ate de Angleterre „ qui en est la premiere source, se reduirait à un pure: 
courtage, sans consommateurs ni acheteurs, — et beaucoup des productions des diffe- 
rentes Provinces on Pays de I'Europe, setaient presque reduites/A la valeur de la. 
paille, pour les besoins des ccuries. - on. à celle des famiers, pour graisser les terres. 

La plus grande partie des maticres premieres et des pruductions de PAlle- 
magne, dont elle peut disposer, consiste en drogues, articles de teinture, lin, chanvre: 
sel, lin- file, linge, bois. de charpente, douves, merrains, bled, et en mineraux; 
savoir, le fer, le vif argent, Vantimoine,. le vitriol, „les smaltes, ou bleu d'azure, 
cinnabre &c. et en peaux, graines, plames,. sel, ecorce. de chene &c. 

Qui est ce qui en consomme la plus grande partie de ces, denrces, si ce: 
n'est VAngleterre? 


Les mat ufactures en toiles, sont sans contredit les plus riches de l'AHemagne; 
la plus grande partie de celles qui se fabciquent en Vestphalie, en Silésie, en 


Boheme, en Moravie &c. sont expediées pour P Angleterre. et Fleelande; ce qu, nes'y 


consomme pas est enyoye dans les colonies de la grande Brétagne. 


* 


fallemsgne; mais: elle ne les emploie pas; elle se borne à les-blanchir et A les: 


Þ.appreter pour les vendte aux marches. de Pàngleterre, sous le nom de toile de 


Hollande. 


Tout N Canticent: ensemble,. . . la antant de vin ks matic". s. ps ma- 
nufattares en Allemagne,..que VAngl-terre, tant pour son usage particulier, que 
pour celui de ses pcssess'ons lointaines? . 

Qui est ce qui achete, qui est ce qui consomme, si ce n'est Angleterre, la bs 
grande partie des sapins, des pins, et du fer de la Norvege, — des bois decharpente, du 


fer, de la poix, dugoudron de la Suede; — dusuif, des lins, des chanvres, du bois de char- 


pente, de la cire, des fourures, de la colle de poisson, des plumes, des soles de cochon, du 


bled, des lin- files, des canvas, de la grosse toile, des toiles & voile de la Russie- et 


de tant d'autres de ses productions? Les Anglais font presque eux seuls, les 
deux: tiers du commerce de la mer Baltique. 


portons maintenant nos regards sur celui * la Mediterranee. 
Ce sont les Anglais qui achetent ou echangent la plus grande partie des pro- 
ductions de I Italie, du Levant et de la cote de Barbarie. Cette nation est la plus con- 


nue de tout le globe depuis plus de deux cens ans: 
son industrie, sa droiture dans les affaires, sa * generosite envers tous les hommes, — 


sa bonne foi, 82 bienveillance, les Secours. et la protection qu elle n'a jzmais man- 
qué de donner à ses amis et à ses alliés. 


Si les Anglais: étaient reellement une nation aussi avide et aussi tirannique 


dansses operations de commerce, qu'il plait au Changing a ſraternite, et à ses maitres 


* Voyez entre autres, Is Decret de Remetcimets: de Astemblee Nationale du 7. Novbr, 1791. 2 la 


Grande Bretagne; pour avoir sauvez les habitants de St. Domingo — quand ils essuyèrent une fa- 
mine terrible — les prëmiets fruits de leut liberté. 


La Hollande, il est vrai, enleve une partie des toiles et des lin - les 7 


la renommèe a publié partout 
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Franguls, de la repregenter, 2araient ils souffert que les Hollandais leurs rivaix dans 
le Negoce, envoyassent continuellement des flottes de batimens pecheurs sur la cõte 
de Norfolk, pour y jouir d'une propriets qui tient aux mers de la grande Bretagne? 
Le profit de la peche qu ils y font, est annuellement de quatre A six Millions de F lorins, 
independamment de Vavantage qu ils ont de trouver dans cette navigation une Ecole 
de la marine de guerre. 2 S09.. 19 0 | 
Les Frangais, les Allemans, les Russes, les Suddois, les Danois, les Espag- 
nols, les Portugais, les Italiens, les Hollandais eux memes, = ont ils jamais accords 
une sembiable faveur à aucun de leurs voisins Europe? Et m&me, quoique la 
Hollande soit actuellement allice de la France, Pennemie jurte de PArgle- 
terre, = les Hollandais ont ils ete troubles dans 12 jouissance de cette Kg — ne 
la font ils pas avec la meme liberté que cy devant? | 
L'Espagne, le Portugal, la Hollande et les autres püisssbbes maritimes alliées 
de F Angleterre, ſurent ils jamais mieux protegẽs que par son pavillon? Les 
Anglais qui bravent tous les dangers de la mer, offrent aux nations du Globe les 
fruits de leur invention, en change des productions de leur sol, qu'elles ne pe u- 
vent eonsommer, ou dont elles ne sauraient tirer parti que tres imparſaitement, 
Quels sont donc ces objets, dont les szuvages Anglais font trafic avec les autres na- 
tions? Le croirait - on? Ces demi barbares, fabriquent presque tout ce qui est de 
prémière necessite, — tout ce que la commodité peut exiger; tout ce qui peut satis- 
faire et prevenir les desirs de I homme. Quelle nation au surplus peut offrir des 
onvrages aussi bons que les Anglais pour la force, la dure, Ja ſinesse et P'utilité? 
der marchandises anglaises, ne sont jamais fabriquées dans la viie d'éblouir 
seulement Poeil de Vacheteur, comme celles de beaucoup d'autres nations, parceque 
le Gonvernement lui - meme prescrit des regles et des modes de fabrication, Ceci 
n'est qu'une esquisse de ce qu'on pourrsit dire, pour prouver de quelle importance 
Angleterre est pour Europe et pour le monde entier; possedant dans son sein 
tous les besoins, toutes les commodites et beaucoup des superfluités de la vie; elle 
a chez elle de quoi se Suſfire A elle meme, et ctre heureuse; mais je ne doute nulle- 


ment gue Europe, et beaucoup d'autres parties * globe, ne kussent fort embarras- 


, 


sees, 
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s6es, si elles venaienta ᷑tre privées des manufactures anglaises; car, en detruisant la 


navigation et le commerce de Angleterre, celui du Continent serait presque ancanti, 
ou au moins recule d'un demi siecle. Les etoffes anglaises couvrent des millions 


@habitars de la terre, dans la classe du bas peuple, à raison de leur force et de leur 


peu de cherte. Toute la noblesse Etrangere et toute la bourgeoisie sont jalovses 


de se parer des gouts et des modes anglaises, à cause de leur beauté, de leur bonne 


qualité et de leur eclat,, Des milliers d'artisans etrangers sont obligés de se servir 
des outils fabriques en Angleterre, car on n'en fabrique nulle part &'aussi' bons. 


On eprouverait de tres grandes difficultes dans la carriere des sciences et 


des arts, sans les instrumens d' Astronomie, de Mathematique, d Optique, de Geo- 


metrie, de Chirurgie, de Medecine, d'Hydraulique, et en general, sans tous les au- 
tres qui ve fabriquent en Angleterre, dont les philosophes font uszge, aussi bien 
que des instructions pour s'en servir. | $06} 262%: | 
Quoique les etrangers aient seduit et attire chez eux un grand nombre 
Cartisans de I Angleterre, pour y Etablir des manufactures, sur le pied des siennes, 
ils n' ont encore pil offrir au public que des imitations bien ephemeres des ouvrages 
anglais, parceque les differentes parties qui concourent à la formation des secrets 
de la fabrication et le commerce, sont ignores d'un grand nombre Gouvriers — les 
principaux d entre eux seulement, et les moſtres en ont connaissance; z en outre Vin- 


vention des anglais, leur pers6verance infatigable et leur industrie à trouver jour- 


| nellement de nouveaux molens, * nouvelles machines, sont avancees AU moins | 


d un demi slecle plus que celles des autres pays. 


Quelle nation $'imposa jamais autant de loix Salutaires, fit jamais autant de 


reglemens Sages, pour encourager son commerce, que la grande Bretagne? Uig- 


norance et la calomnie, ont repandu au loin „que le gouvernement Anglais levait 


„sur toute l'Europe, des taxes aussi onëreuses que celles qui sont imposées sur la na- 


„tion par son Parlement. Comme il n'6xiste maintenant guère d' autre commerce que 

celui de l' Angleterte, Europe deit sentir, ce que ces declamateuts appellent la ti- 

rannie des impositions. Les marchands qui font du commerce avec les Anglais, 

sont plus en etat d'apprecier ce reproche, que tous autres; mais le grand nombre 
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est egare, par ces diatribes, vides de sens contre le commerce de la grande Bretagne 


Us ne peuvent pas concevoit que les Negocians en exportant des productions 
et des denrees de leur propre col, ou des, pays (rangers — recoivent pu 
des trois quarts des dfoits de la; Douane payés, à pimportation; c'est 


ce qu'on appelle Draiobatt. Ils ignorent: que le gouvernement sabrifie“ 
des millions en primes, qu'il accorde à ceux qui exportent des pro- 


ductions ou dan ouyrages de T Angleterre, afin de. les mettre en état de fournir a 


Europe, à un prix juste, des objets de necessité, de commodit6. et 
de luxe. Quand on n'est pas verse dans le commerce Anglais, et daus ses 


operations, on ne peut concevoir les bons, les merveilleux effets qui résultent 


de semblables institutions, parcequ'on ne les trouve dars aucun autre pays. Cest- 


ainsi qu” avec de petites idées du grand commerce de PAngleterre — on men perle. 
que d après les impressions de A ou de la mechanceté. Ini end d 


_—_ 


1 


Les Frongais ayant conquis une grande partie du Continent par la boyonne tte, la 


terreur et les menaces, Souverains de h Allemagne et de Europe en general vous 


semblez frappes d*&tonnement et etre dai 8 la st upeur; — chacun de \ vous $2 leiste in- 


sulter et humilier. Non eonters de vous avoir deponill&s de vos trẽsois et de 


vos domaines, les gouverneurs Frangais,. dans leur delire, sont alles ius zu a soisit 


et confisquer les proprietés particulieres de vos propres sujets; et rien ne pouvant 


arreter leur rapacite, ils viennent de manifester et de declarer ourertement leur in- 


tention de saisir et de piller toute Propriets, de quelque nature qu elle soit, eppar- 


tepante a des Pouve oirs neutres, sur toute re etenJite des mers; its detruisent a ce 
molen plu s des neuf ex emes du commerce et de la navigation des Nations Neutres 


de e Tamerigne et del Europe. | BT 


8 et vous peuples de la terre, tel est, oui, tel est le coup mortel que 
les tiraps de la France veulent porter à tous les interets politiques, et de commerce 
du monde tels sont les dessei, s de ces pirates sur les fruits de ves peines, de- 
ves sollicitudes, de votre travail et de votre industrie. Babitucs 2 demander avec 
la bayounette sur le Coutinent Europeen, ils veulent.en faire autant avec une ef- 


fronterle bien plus 05 encore — le "VER et le pistolet à la main aut Hunhen- 


OY 


Sit6 des mers, et y voler tout ce qui leur echappera sur terre. p 71 


Qaelle affreuse destinée vous attend, si ces pirates civil'sés avofent jamais une 
pleine et entière puissance, de mettre en 6xecution les projets et les plans qui, de- 


puis quatre ans, n'ont cess6 de menacer la sureté de vos empires — de faire vaciller 
vos trones, et de Vous faire eprouver les plus tertibles battemens de coeur En 
supposant qu'ils puissent parvenir A vous empecher toute communication avec l'An- 


gleterre, que peuvent ils vous offrir en indemnité de cette privation? Ont ils beau- 


coup d'autres eheses à vous donner que des prommesses steriles, de belles phras: Sy 


des baisers fraternels, d'impudiques maitresses, une liberté batarde avec toute sa 
nombreuse escorte, je veux dire la confusion, Firreligion, Pimmoralite, le parjure, 
Feffusion du sing humain, et par dessus, tout une anarchie organisfe, vraie source 
de ces maux qu'elle fera renaltre et se multiplier Sars cesse parmi vous. Si vous 
voulez leur livrer vos productions et vos ouvrages, pour d'ausst freles marchandi- 
ses, - pour des guenilles de cette espece, ils en auront toujours à votre disposition. 


Le fait est, qu'ils ont plus de vin qu'ils n'en peuvent boite - plus de fruits qu'ils n'en 


peuvent manger, - plus de maticres brutes qu'ils n'en peuvent employer; et on a en- 


leve de leuts atteliers tous les bres, pour faire des invasions, des conquetes et pour 
piller chez Vetranger. Voudriez vous leur faire des cbargemens et des envois de 
grairs et de vcs autres denrees à credit? Ne Font ils pas ruine ce credit et pour 
des sommes cor side rables, que, SANS doute, i ils ne peuvent on ne veulent pas peler 2 


Je me persnade aisement que ceux d'entre vous. qui ont de la prudence, calculeront 


les probabilites du paſement avant que de se fier en eux Je vous le demande, au 


nom de dier, quelle reciprocite d'avantuges, peuvent vous offcir * relations de 
commerce avec cette grande et terrible nation? | 
Je suis ne, j'ai été eievé dans le commerce de Europe, ne "en ai pareourũ pres. 
que tontes les parties pour traiter des aflaires de ce genre, et j'avoue ingenuement 
que je ne puis m'im3giner quelle espece de trafic vous pouvez raisonnablement faire 
avec les Frangais, en place de celui que vous offrent les Anglais; il n'y en a point 


gal ne vous lit Eprouver une perte au moins de cinquante pour cent. 
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Les Anglais peuvent ils donc etre blames, vilipendes et bt par d'ans 
tres que par des ignorants, des méchants et des enragés, parcequ'ils se procurent 
un profit raisonnable de leurs travaux et de leurs sueurs — et que d'autres sont ou 

trop ignorants, ou trop indolents pour etablir une concurrence avec cux.. 

Les avantages que Angleterre offre a l Europe, ne se bornent pas a son seul 


commerce; elle fait aussi valoir Por oisif des autres nations; elle leur en donne 


un interct, qui excede de beaucoup ce qu 'elles en pourraient retirer par leur in- 
dustrie particulière. L'Honneur de la nation Anglaise, — une ponctualité à toute 


Epreuve, — une industrie infatigable, une liberalits Sans exemple, et tant d'autres 


vertus solides, sont les plus S1res cautions que puissent avoir les interessés dans 
les fonds publics de cette nation, Les trayaux utiles des enfars libres de la grande 
N Bretagne, ne permettent pas meme de doute sur les interèts certains, et a Vabri de 


1 NE tout evenement, que doivent produire les capitanx mis en circulation, 


of . 
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Serait- ce parceque les Etats unis de TAmerique ont deja manque une fois a. 
leurs engagemens? Serait- ee parceque la grande Nation s'est deja trouvce-trois fois. 
j ; dans le meme etat d'insolvabilite? Serait- ce parcequ'ils ont fait perdre presque la 
b | totalite du capital qu'ils devaient? Serait-ce parcequ'ils ont ruine totalement leurs 
créanciers, tant ceux du dehors que du dedans? Serait- ce parceque les Hollandais 
ont perdũ eux seuls, un capital de 260 Millions de Florins ou 96 Millions Ster- 
$  lings dans la banqueroute de la France, — dabord par les extravagances de la Cour 
| et de ses ministres, et ensuite par les rapines devorantes et les dilapidations diæ 
fois plus enormes encore des factions, qui se sont succedé les unes aux autres dans 
: le gouvernement de IEtat? Serait-ce parceque toutes ces malversations qui ont 
frappe le public, sont Fouvrage de quelques Frangais dépourvùs de raison? Se- 
rait · ce parceque leur courroux se manifeste par les plus viles et les plus basses 
passions, par les sermens d'une nine éternelle, et par les eſſets d'une envie vraĩ · 
ment meprisable — que les Anglais devraient suivre Vexemple des Banqueroutes 
franduleuses de cette Grande Republique? | a 

Non, non, I' lonneur, Pesprit public qui animent la Na tion Anglaise sont bs plus 
sur rempart contre un si grand malheur. Toujours, oui toujours Vhonneur, de 


la 


Ia grande Bretagne, sera pur et Sans taclie. Fut elle assez malheureuse que d'étte 
victime de la trahison, — d'etre dechirée tant par les ennemis qu'elle a dans sou 
sein, que par les etrangers, — fut elle meme pilide par les pirates de la France — 
tant qu'il restera un seul vestige de la Constitution, et de la liberté Britanniques, * | " 
du Gouvernement, de Vhonneur National et de I'6sprit Public des Anglais, ils ne 2 
souſfriront jamais, que les creanciers de I'Etat dans I'etranger, perdent un seul 
Shilling, = quelque parti qu'ils puissent prendre entre eux sur la propriets na- 
tionale. TH „„ 55 . 
Mais, pour revenir au projet horrible de saisir et de confisquer toute mar- ? 
chandise, on propriete neutre, venant de l'Angleterre, de I'irlande, de I'Ecosse et de 


tonte autre possession ou colonie Anglaise dans les quatre parties du monde, — ou 
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bien qui s'y rendraient, il est evident qu'il a pour objet, et dancantir les ma- 

nufactures et la navigation de PAngleterre, et de voler toutes les Nations. 
Si cenx qui ont invents et sanctionnè des plans aussi diaboliques, avaient tant 

soit peu de sens commun, ils auraient df voir, au premier appercti, qu'une felle- 

piraterie, sur les marchandises neutres, — aurait un effet tout contraire, par 
rapport a Angleterre; puisque le peu de commerce que fait actuellement la 
France, elle le doit anx Nations neutres. Et si elle venait par la suite a Eprouver 
de mauvaises recoltes, — si une disette de grains venait & $'y faire sentir, la nation 
enticre ne se trouverait elle pas exposée à perir de ſaim, par les mcsures iguorantes 
et atroces des pillards qui la gouvernent? 


C'est PAngleterre, — cest cette petite Isle avec les demi barhares qui Thabi- | 


tent, dont les differentes parties de 'Europe ont recù des secours si puissans, lors- 
qu'elles se sont trouvées dans la penurie, et accablees par des enemis: C'est elle qui 
leur porta des secours et des trésors de toute espece qu'elle ne devait qu'à des 
molens honnetes et legitimes. Ozerait- on contester, que ce soit 11e — qui ait sauvé 
les predecesseurs de Henri quatre de la perte certaine et inévitable, on les entrai- 
nuit Philippe deux, Roi d'Espagne, et qui ait en meme tems arrach6 les Hollandais 


au joug tirannique qu'il voulait leur imposer? N'est ce pas elle encore qui sauva, à 


differentes époques, les ctats hereditaires de la maison d' Autriche, = ceux de la 


K 
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Prusse, et qui les fit triompher de leurs nombreux ennemis. N'est ce pas elle en- 
core qui les a empechés d'&re effaces de la liste des Puissances politiques de 
Europe? Enfin c'est par justice et generosite que la Grande Bretagne a 


toujours secouru les Puissances du Continent, lorsqu'elles ont été opprimees — 


puisqu' elle neut jamais besoin de leur aide — hi de SECOUTS EFFANgeNs. 


S' s'ètablit une Reunion generale et sincere entre vous tous - ces demi barbares 
promettent de sauver l'Europe encore une fois, — de devenir ses liberateurs et de rauimer 
gon courage, quelle que soit la stupeur et Pabatternent on elle est à present. Les tus és 
et trop civilises Frangais, qui ont porte le trouble et la terreur dans les Etats les 
plus paisibles du Continent, à coup $r viendront se briser et se perdre sur les ro- 


chers et les ecueils, qui bordent la Grande Bret»gne - aux destinées de laquelle pre- 


sident toujours le grand Jupiter, Mars, Neptune et Fulcain. On les distingue 


d'une manière Eminente dans les caractères de Phonneur, de lesprit pu b- 
tic, = du courage martial, - de la bravoure, de la vaillance mari- 
ti mes et d'une foudroyante mais f̃us te indignation contre les tirans de Eu- 
rope. Cent cinquante mille braves Marins, avec vingt mille Canons d'un coté'; 
et près de quatre cent mille vaillants Bretons de Vautre — sonte- 
nus de Vintegrite de toute la Nation — %s armes & la main, ne demandent qu'a 
combattre avec leur courage ordinaire, ces frenetiques assaillans. Ils ne desirent 


rien tant, que d'en venir aux mains, de pouvoir lancer leur tonnerre sur ces mon— 


strueux geans — de faire pleuvoir sur eux des milliors de boulets rouges et de 


precipiter, d'engloutir dans Pabime, la rage bruyapte du pillage et des conque= 


tes qui tourmente ces forcenes. Puissent ils ne jamais reparaitre Sur cette terre 


qu'ils ont deshonoree, par tant d'extravagantes mesures, et souillèe si long- tems de 
forfaits si inouis! Telle est sans donte la recompense que leur destinent les 
Despotes de la France; c'est en les fais ent finir de cette wanière, qu'ils 
Sacquitteront du milli ard qu'ils leur ont promis depuis si long tems, et qu'ils 
viendront à bout de se debarasser des importiunites des conquerans de 


Europe. 
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Couverneurs des empires — avez vous oublié, Ia Paix de Vienne de 1735. 
où la France s'est engagee de garantir les Etats hereditaires de la maison d Autriche 
à Matie Therese; fille de Charles VI. et A ses deseendars? Cette mème France 
| ne viola- t- elle pas la Pragmatique- sanRion, au moment de la mort de Chatles six, 
en 1740. , et ne voulut- elle pas mettre sur le -trone- Maurice de Saxe. un 
Batard du Roi Auguste? — comment done pouvez vous, vous ſier au gouverne- 
ment actuel de France qui est cent fois plus perfide encore, et qui n'ac- 
corde de repit à vos trones que jusqu'à ce qu'il se eroĩe en mesure de les 
Foudro yer? = — Vaut il mieux, dis- je, faire vos allics, de vos ennemis jurts, que 
de vous coaliser, d'une manière vigoureuse et sincere, avec les Princes vos Compa- 
triotes pour la defense de tous et chacun de vous? 


Legislateurs de la France. 

A vous „Grands conquerans de 'Europe—genereux liberateuts des nations escla- 
„ves! — qui dictates des conditions de paix si modetées aux portes de Rome et 
ide Vienne. Salut! | | 

Les grands, les sublimes titres Jue vous avez pris dans tous vos maniſestes, = vos 
pom peuses et energiques proclamations, ont beaucoup fait en votre faveur, mais p/:ts 
encore |'inconcevable pusillanimité, et Vindolence des coalisés, ainsi que Vinsensibi- 
lite daugereuse, de quelques autres Paissances, Ce sont vraiement elles, qui vous ont 
donne le tems, de revenir de cette terreur panique ou vous étiez- lorsque la mistique 
vertu des milliards de papier monole, et Vaſſreux poignard du grand Robespierre que 
vous adorates si long- tems, électrisètrent votre activité naturelle, et monterent 
votre courage jusqu'à la fareur, — lorsqu'ils firent naitre dans l'ame de vcs soldats 
le desoin des conquetes, & PEpoque où les armées se retiraierit, depourviies de tout 
ce qui leur était necessaire pour attaquer et envahir. 5 

Ce sont 1a les cles magiques de l'èdiſice imposant de votre grandeur anerrizre? 


Le Grand Frederic seul, ou Joseph deux, avec les deux tiers seulement de leurs forces 
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_ effeQives, vous eussent fait monter sur '6chafaud, o vous avez en la bassesse de 
trainer le trop infortune Louis Seize, en meme tems qu'ils l'eussent aerml. Sur un 
| trone, dont la sagesse et Vinteret public eussent modere le pouvoir. 


Vous avez Veffronterie = Pimpudence de dire, que vous avez diRe, des condi- | 
tions de paix a l'Europe = aux portes de Vienne! 


Ah! je vous en supplie; soyez au moins modestes une fois dans voir vie; 


rappellez vous bien que votre fortune general et toute son armée, étaient A cette 


époque entierement en tours par deux armées Autrichiennes, renforcees d'une 
masse d'habitans courageux et bien armes, de plus de deux cent mille hommes. 
Rappellez vous que les paysans du Carniole, de la Carinthie, du Tyrol et de Venise 


ctaient tous en armes contre vos soldats — qui eussent inevitablement ainsi que leur 


invincible general, goute de la prison en Italie, S'ils n 'y eussent pas trouvè leur 


tombeau. Us ne durent leur salut qu' A la manière avec laquelle Buonaparte préci- 
pita la signature des prelimiuaires de la paix. Les neuf dixieqes des habitans de 
Autriche en ſirent des plaisanteries melees June juste indignation, Je donne ici 
ressurance au public que j'ai été temoin de tous ces faits. | 
Les memes. simptomes de terreur qui se manifesterent chez vos soldats 
a Ros bach, firent prendre la fuite a votre armèe dans les plaines de la Champagne, au 


seul mouvement d'une colonne Prussienne, = quand Dumourier pensa qu'il fallait 


punir leur Pachete en faisint raser la tete a cent des premiers fuvards. 
P \ 


Ponvez vous contester, tout enivrés que vous etes de vos conquetes et de 
vos victoires, que, si quelques regimens de Prussiens eussent serieusement atta- 
que votre armée dars les circonstances où elle se trouvait, — pas un seul de vos 
nombreux heros, pas une seule des fattions qui ont gouverne l'état, n'auraient joui 
de leur existence politique? Je le repete, il ne faut pas chercher d' autre cause de vos 
triomphes, que dans la pusillanimité sans Cxemple-des puissances coalisèes; Vhistoire 
ne peut les presenter que comme Jes résultats tous naturels d'une ſaiblesse, qui Vais- 
Sera la posterite dans la stupefaction. 


* Frederic le grand -- vers le milicu de ce sciecle avec 20009 Prussiens defit enticrement en cet 
endtoit p {41s de 50008 Francats, 


Ill n. y a personne qui ne soit pret A vous rendre la justice qui vous est die, et 
as ne reconnaisse, qu'il n'y a point de nation dans le monde qui emploſe av ec plus 
d'adresse les ruses, et la fourberie, et qui ait su mieuæ tirer parti de cet art que toute 
cette cohorte de politiques qui a manie vos interets. Il n y a personne qui ne con- 
vienne que vous avez laisse bien arrière, tous ceux que la coalition vous a dpposce, — 


que vous les avez, pour le moirs, autant attrapès par votre maniòre de traiter avec eux 


que par des insinuations gecrètes de trahison parmis leurs soldats. Ces deux gtands 


molens ont opere plus puissamment que tous vos canons et toutes vos bayonnettes. 
Stiles puissances coalis&es eussent adopte votre tactique de voler, de transporter, d'incar- 
cerer, de noyer ou d assassiner, tout ce que leur etoit suspett, votre grardeur chimerique 
n'eut jamais produit un LINES de yapeurs - en moins oe. elle enfants | une mon- 
tagne de terreurs. | 


Vous amusez maintenant les Souverains de PAllemagne par des protestations 


Sins fin d'amitié, de protection, de bonne volonte, de moderation et de generosité, 


au point qu'ils en sont confus - en meme tems qu'au mepris d'un armistice solennel, 
d'un Congtès National pour parvenir à la conclusion d'une paix definitive et du- 
rable, vous foulez aux pics la foi publique et tout sentiment d'honneur, nome les 
loix des nations que chaque gouvernement civilisé a toujours tenũes pour gacréss. 


Vous vous ètes empars, par la force des armes, d'un pays — pour traiter avec lequel 


vous aviez enyoy e trois grands Ambassadeurs an Congres de Rastadt ; 5 cependant vous 


escaladez, vous assiegez toute place qui ose s'opposer a vos audacleuses tentatives; 


vous faites sacrifier par les meurtres les plus scandaleux des milliers d'Gtres abvsCcs, 


Vous jettez la terreur et la consternation chez des milliers d'habitans paisibles et 


sans defense. Ce n'est que des hordes de Maraudeurs de 7 Arabie qu 'on peut atten- 


dre une semblable conduite? Les barbares d' Alger eux memes respectent les 


droits des nations, et jamais leurs s :uvages pirates n'ont pris de vaisseaux Européens 
avant une declaration de Guerre. e 
Quel est votre but en amusant les Puissances de P Allemagne? N'est ce pas 
d'adoucir, de corriger l'amertume du breuvage que quelques unes doivent boire, je 
veux dire le demembrement de leuts Etats? Vous vantez, vous elevez jusqu' aux 
L 
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astres, la generosite que vous avez eue de sanctionner le partage de la Pologne, cet 
empire d'une étendũe de douze milles en quarre, tandis que vous n'en desirez pas 
plus de six à sept cent, sur la rive gauche du Rbin. Ecoutez bien Vanalyse qu'on va 
se permettre de cette grande generosite et du resultat qu'elle va offrir, oy 5 5 
Le territoire de la Pologne tout étendu qu'il est consiste principalement en 
terres steriles et peu cultivees; Les productions de ce roysume ve sont pas autre 
chose que du seigle, du bois, du lin, du chanvre, de la cire, du miel; elle donne aussi 
du betail. Tous ces objets ne peuvent pas paler la moitié de ce quelle consomme 
en vins et en marchandises manufacturèes. Elle ne donne pas un Million Sterling 
de revends, et en depense plus de deux et demi. Tandis que le revenũ des terri- 
toires annexès a votre colosse, et qui Setendent depuis les confins de Vevesche de 
Munster jusqu'A la mer Mediterranee, est de cent Millions Tournois ou de guatre 
Milliors et demi Sterlings, suivant votre propre estimation, y compris les premiers 
reverus des établissements ecclesiastiques qui sont en tres grand nombre. En les 
vendant et revendant a l'enchere deux ou trois fois, comme vos l'avez fait de vos 
domaines nationaux, vous acrocherez encore plusieurs milliers de Millions de 
Livres. ; 
Les revenus ordinaires des provinces de la Belg' que que vous avez incorpa- 
res, étaient de six Millions de Florins ou de Seize Millions de Livres, et les biers 
du clergé que vous avez confisqués ont été évalués, par vos representans eux 
memes, douze cent Millions de Livres 3 bon marché. 83 
Vous vous eres indemnisé sues de pe noc 8 d- une guerre que von aver fait n g4- 
ws; que vous avez declaree a toutes les puissances, à [ exception de ta Prusse— que 
dis je? elles vous ont été paices denx ou trois fois, par des centaines de Millions 
en contributions for: ts, et Pargent 3 que vous avez éxigés partout ou vous 
l'a vez pu, meme chez les Puissznc« s * " neutres; ; je re parle pas de plusieurs millions. 
tant en argent monolé, qu'en habits et en vivres exforques par vos differentes ar- 
mees qui mouraient de faim, et dont les soldats enragés ont ets autant de sang- 
sues — qui ont depouillé eps. 


- 1 la liste des contributions à la fin. 


** Venice, Genes, Frankfort, Hambourg, Bremen, la Suisse, Rome, 8 & c. 
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It vous faùt encore pour consolider d'avantage votre republique colostale un 
autre état tributaire. Vous le creez des ruines du Brisgau, — à ce molen vous été 
de fendus et Pproteges | d'un cote, par une double Tigre the forteresses, de rivieres et de 


wontogties, — et de Vautre, par differentes mers. 


Tous ceux auxquels votre grande sagesse, votre moderation, et votre excès 


de generositè permetterant de posseder encore un petit domaine que vous n'aurez 
pas voulii conquerir, vous reservant de les en depouiller par un traité konteuxs 
quand il en sera tems, — trouveront fort juste, n'en doutez pas, de paler leur tribut 
de gratitude en forces et en argent, toutes les fois que la grande Patrone jugera 


convenable d'attaquer et d'ancantir quelqu'une des Puissances qui resteront en Eu- 


rope. L'art de la Coquetterie qu'elle possede, au supreme degré, lui fournira des 
moiens infaillibles d'executer ses projets; elle distribuera a propos, quantite de do- 
ses de regards sinceres, d'amour, d'amitié, de tendre inter@t ; - elle aura l'atten- 
tion de les accompagner de l'investiture de petites portions des plus mauvaises ter- 


res, au profit des Souverains du voisinage, pour leur fermer la bouche, Jusqu'a_ ce 


qu' euſin, elle les engloutisse, les uns apres les autres, dans le tourbillon revolu- 

tionnaire qui doit s'attacher an char du soleil et parcourir le globe. | 
Les chinois, en batissant Vimmense muraille de cinq cents lieues qui les separe 

de la tartarie, ne montrerent pas des idees aussi etranges et aussi extraordinaires que 


vous - dans vos mesures de fortifications et de securite. Ces peuples au moins n'ava- 


ient d'autre but que celui de se renfermer et de se defendre dar s leur territoire, — mais le 


votre n'est rien moins que de soummettre l'Europe aux fribuns d'une egalite corrup- 
trice des moeuts, des loix et des religions. Comme le triumvirat defend? par les rempar's 
inexpugnables de Vancienne Rome, vous tirannisez les 6tats gui sont vos tributaires. 

Après les differens a@-s de perſidie dont vos differentes ſactiors dominantes 
se sont rendues coupables, depuis les six ans derniers, qu'elle assurance peut avoir 
VEmpire germanique et meme toute l'Europe que votre genie toujours remuant, 
votre ambition sans bornes, votre ardeur d'une domination universelle, ne franchi- 
ront pas votre double chaine de fortifications? Dans Fhyppothese mème que vous vors 


contentiez de yotre trone dictatorial, - que vous vous borniez a Iexercice de Faſſreux 
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. despotisme que vous maniez el bien actuellement, sous le masque de protectèurs de 


la liberté civile, pouvez vous garantir que vous ne serez pas detrones, condamnes 


a la deportation, A la Guillotine - par dix ou douze factions qui peuvent se Succeder, 


les unes aux autres, dans l'espace de dix mois après la conclusion d'une paix gene- 
rale? Pouvez vous donner l'assurance que votre diffature rés'stera aux mesures 
violentes et tiranniques, aux mines mesures que vous employates si illegalemeut 
contre vos predecesseurs et vos maitres? Quand vous aurez été transportés chez 
les sanvages de la Guyane, pouvez vous repondre de la conduite des factions qui 


auront uSurpe le meme pouvoir dont vous ètes maintenant investis? Quelle certi- 


tude peut on avoir - qu'elles seront moins turbulentes, moins arrogantes et moins des- 


potiques que n'est la votre; enfin que vos suecesseurs seront meilleurs que vous? 


Vous avez grand interèt d'écarter l'influence qu'à l'Empereur des Russies en 
Allemagne; pour y reussir vous inspirez aux autres la crainte qu'il mette à execution 
dans une partie de cet empire les memes projets que vous avez deja executes dans Pau- 
tre, et que cette mesure ne derange et ne fasse manquer vos plars de conquetes, 


L'Esprit de perfidie et de trahison qui se manifeste dans toutes vos proclama- 


tions et dans toutes vos actions = oui ce meme esprit vous fit offrir une couronne 


brillante et un Sceptre à un debauche d' Orleans; vous le fites conrir apres cette chi- 
mere pour laquelle il sacriſia des trésors immenses; vous le rendites traitre envers 
son Roi, Vous lui ſites fouler aux pieds les droits du sang et de la nature, et apres 
[avoir ainsi train dans la boue, vous le precipitates dans un cachot, et le condui- 
Sites à I'6chafaud rassasié d' opprobre et couvert d' ignominie. Lui et quelques uns 
de ses tristcs partisans perirent victimes de vos atrocités, apres en avoir été les 
instrumens. | 

Ce'est encore ce mème esprit infernal qui cmprota Pair de votre pays jadis si 
plein de delices; c'est lui qui trahit votre legitime Souverain, toute sa famille et 
des millions de vos meilleurs, de vos plus respectables concitoſens; eh bien cet 
esprit, sera -t- il moins traitre, moins sauvage, moins barbare a Vegard des * Puissan- 


ces étrangères, a Vegard des diſſerentes familles Royales du monde, et de leurs 


noms 


* Voyez la liste des Souverains brulcs en effigées, et leuts tetes, mises à prix. 


— * — 

nombreux amis, toutes les fois que vous trouverez une oceasion favorable de jetter 
le masque de Pamitie? Que signifie ce serment annuel de haine, de destruction de 
1a royaute et de Vanarchie que vous pretez avec tant de solemnités? N'a- til pas 


pour objet la perte de ces m6mes tres que yous traitiez des Brigand couronnbo : à la 


face de I'Europe des 1791? * 


Les Souyerains auraient ils done oublié que plusieurs administrations ont 
provoque leur assasinat? Nont elles pas mis une recompense, un salaite 
a cot6 du forfait? Ne les ont elles pas gradués sur importance des personnages 
que vous aviez interèt de faire massacrer, ou sur la haine que vous leur portiez? 


} 


Reconna'ss-z vous la liste et le tarif qui Suivent 2 * 


Puur la tete de A WF — 8 5 - 400, ooo 
— — — da Roi de Prusse = - „ 400,000 
* — du Due de Brunswick - 1 8 400, ooo 
— Stanislas Xavier, Monsieur - — 2 300, oo 
— Charles Philippe d'Artois 5 * - . $00,000 
— Louis Joseph Conde - - - - 300,000 
—— Louis Henry Jes-ph Bourbon =. - - 200,000 
3 Bouille Vinfame 1 . 1 8 200,900 
Zan Lambese — — 8 — - 100,000 
"a Broglio 5 a 35 | - - 100,000 
— NMirabeau - Tonneau 5 - . - | | 100,000 
— Conne - - - C 


Le regne du Robesp? errisme, cet 6x&crable sisteme de pillage, de viol, de ter- 


reur, reparait en France; ses sectateurs exercent leurs vengeances avec une activité 


sans exemple,. car au lieu de guillotiner publiquement, on organise ouvertement, 


* Noavez vous pas encore ell la lacheté de proposer la radiation et un capital considerable pour 


Passasinat de Dumouricr, meme avant cpoque de ce que vous 2ppellez la tetrreur? 
* In Departe:nents ouvricent le 31. Decbr. 1794, une sOuscription de trois millions pour faire as- 


sassiner les Person zg es ci dessus, et tous autres, leurs partisans. 
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Sous votre autorite, des massacres et des vols dans toute étendüe de la France. 
Au lieu de noyer publiquement, ou de faire perir sur I'6chafaud, vous faites ſusiller 
sur les places, ou assasiner en secret; quelquefois cependant 142 Sentiment d' lj u- 
mani“ Vemporte et vous vors contentez de bannir vos victimes a perpetuité de leur 
pays, pour les envoyer vivre avec les sauvages dars les pays les plus lointains. Ce 
chatiment, en Angleterre comme dans les antres parties de Europe n'est reserve 
qu'aux plus grands eriminels. Les satellites de Robes pierre. volaient, violaient et 
massacraient jour et nuit — sans relache, des milliers d' etres innocens sous les yeux, 
d'une force armee immense, dans les rues de Paris, dans le lieu meme des seances, 
de la representation Nationale et sous ses yeux, au milieu d'une population de huit 


cent mille habitans, dont le plus grand nombre sans doute bien disposé est malhe u- 
reusement presque toujours passil. 


Direz vous que alacts par la terreur vous n'osiez meme reclamer on reprèsen- 
ter, a plus forte raison agir? Et moi je vous reponds, je vous soutiens, que Ro- 
bes pierre, Collot, Carrier, Le Bon, Fouquier de Tinville et les autres bandits leurs 
CO = 4SSASINS etaient vos hommes et vos champions, - que vous Ctes leurs eomplices; 
que leuts ordres sanguinaires eme naient de vous; que CEtait de Paris que venait 
Pimpulsion ; que la force mortrice de la hache, du levier de la Guillotine partait des 
memes antres — des mèmes cayernes tenebreuses ou vous medi te æ le boulevetse- 


ment de Europe! que Cest voirs qui avez fait couler le zang qu 'Us « ont fait CO us 
ler,. que leurs crimes sont les votres. N 


* 


Is vous ont sontend qu'ils mavaient agi que par vos ordres, et vous n'a- 
vez pas prouve le contraire. Vaus les avez fait perir, il est vrai, pour 


vous laver de touts leurs crimes et en ecarter le soupcon, mais tuer n'est pas 
repondre — ni se justifier ! 


S 

Toujours protees — toujours Cameleons, vous avez pris un instant ſe 
masque de la probite, vous avez essayé de vous rallier aus honnetes gens de la 
France; ils vous ont repoussés avec indignation, — vous èétes redevenus jacobins ſors 


genes, et les crimes de toute espece ont recommences, 


- 


. 


\ 


As qui, d'après une pereille conduits comptez vous en tmpoger=a qui comptez 
vous faire accroire que sept a huit scelerats en evidence ont pu impunement diri- 
ger — faire Cxecuter, pendant des années enticres, des massacres aussi aſſreux, — 
organier un sistème de caruage aussi epouvantable, — etablin dans les plus grandes 
villes du royaume des boucheries de l'espece humaine, et faire couler à flots, le 


sang de leurs malheureux concitolens, ils wavaient pas été Sonteniis secretement 


comme ils etaient — obtis gent © 


| N'etiez vous done pas à cette epoque les Collegues, les collaborateurs de Ro- 


bespierre ? N'cetiez vous pas membres des comitcs de vo ol — de pillage, d'incendie, 


de meurtre, d- asS3Sinat, de viol, - conniis sous le nom de comite de bienſaisance 


et de sureté publique? 

N'avez vous pas depuis cette redoutable epaque arrache Barrere 4 la peine de 
ses crimes, ? N'avez vous pas eu Fadresse de le faire élire dans un departement, 
depuis sa condamnation, pour le rejetler ensuite et établir de plus en plus opinion 
de votre purets. Que ne pouvez vous, aujourd'hui evoquer des enfers, Vame de 


votre heros = du grand Robespierre et de tous les meurtriers. et sssasins nationaux 


qui marchaient sur ses pas — auxquels vous donniez le signal. Je me trompe, que 


dis- je, leur esprit — n'est il pas encore tout vivant, tout brulant parmi vous ? 
Helas, il n'est que trop certain que ce long tissd de crimes est votre ous 

yrage, — que c'est vous qui avez ourdi cette longue trame des sceleratesses. 
Etiez veus done glaces. par la terreur, lorsqu'aux mois d'Aoust et Septbre 


1792. vous avez, ou egorge ou laissé egorger dans les prisons de Paris, dans les. 


chaincs, dans tes fers, ciuq d Six mille infortunès et peut etre d'avantage de toute 


classe et de toute age? Songez bien qu'il n'y a pas d'éxemple d'une pareille atro- 


eité dars l'histoire des nations! Songez bien que ces massacres ont étè commis a. 


deux Cepogues pen eloignees Pune de autre! quiils ont dure plusieurs jours Succes= 
sivement. - Sont ils l'effet d'une sedition, d'une ingurreQion momentanée, dans 
une rue - sur une place publique? Non, ils ont été commis avec reflexion, — ils 


sont le fruit d'une combinaigon aussi froide que scelerate. C'est dans des enceintes 


sacrées dont vos satellites gardaient les portes, = sous vos yeux, je le repete, sous 
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ceux du corps legislatif — dans la capitale de l'empire, — dans la bonne ville de 


Paris, ou il y avait au moins 60 mille hommes armés pour la Surete publique, "=o 
ces Epouvantables massacres ont été Execntes. | 

Etiez vous glaces par la terreur lorsqu'anx memes Epoques d'Aoust et Septbre 
1792, vons dissetminates des 6 gorgeurs b reve tes sur toute la surface de Vem- 
pire, pour faire dans le reste du royaume ce qu'on avait eu la lacheté de permettre 
dans la ville de Paris? | 

Etiez vous glacẽs par la terreur, lorsque vous avez fait assasiner dans la ville 
de Versailles et sur la place publique 57 - et à St. Firmin 79 prisonniers transpor- 
tes d' Orleans, Ministres d'état, Generaux, Officiers et autres infortunès du premier 


rang que vous teniez dans les fers? Etiez vous à toutes ces 6pogires glacts par 


la terreur? Non! vous Pavez decret6 trop solennellement pour qu'on puisse en 


douter. Vous Pavez x6 cette terreur au 31. Mai 1793. c'est a dire à une epoque 


posterieure de neuf mois aux massacres dont il s *agit, 


Vous aviez, sans doute trop d'interèt, sous un autre rapport de ne pas le 
decider ainsi! Vous vouliez cacher au monde entier votre infamie! Vous vou- 
ez qu'on ignorät que la convention était une assemblee illegale, sans qualité, — 


usurpatrice du pouvoir public et de Vantorite Nationale! Vous vouliez cacher à 


Tunivers, que vous aviez plut6t eté les bourreaux que les u ges de votre legitime | 


Souverain! Vous vouliez qu'on ignorft que les Assemblces primaires avaient été 
formees an milieu des bayonnettes, qu'un grand nombre des électeurs avaient 
fte chassts des Assemblées CleRorales! Mais tous ces faits sont trop notoires, pour 


que vous pnissiez echapper au mepris—a la haine de vos contempotairs, et A la trop 


juste é&xeerstion de la posterite! Vous 6chapperez encore moins aux ven- 
geances de I Eter nel. | 


Pouvez vous contester que ces cyenemens horribles se soient passés sous vo- 
tre regne bienfaisent? OQuels horreurs n'avez vous pas encore commis depuis que 
vous avez de nouveau repris le pouvoir, en saisissant les plus honnites de vos colle. 
gues, et la moitié des menibres du corps legislatif qui etaient vos maitres, en les 
emprisonnant, en les transpurtant, sans minis: ere de juges, sans juri, sans accusa— 


tion 


— 49 —e—ê 


Jon et sans la moindre forme de procks. II n'est point d'espece de crimes dans le 
livre du grand Belzebut lui- meme, que votre autorité saerée n'air encourages, orga- 
enisés et soutenus. Si ce n'est pas votre autoritè, pourquoi ne faisiez vous pas 
mouvoir cette grande force armée dont vous nous avez tant entreteniis? Qu'était 
donc devenũe cette belle police la plus admirable du monde? Enfin y eut il jamais 
de nation, y eut il jamais de gouvernement, qui traitat des Ambassadeurs avec une 
arrogance aussi insupportable, qui tint un langsge aussi fier et aussi bas tout à la | 
fois A des Puissances étrangètes — à des amis ou à des allies, que ont fait vos 
differentes factions usurpatrices? Les ministres de Suède, d'ltalie, d' Espagne, de Por- 
tugal, de l'Amerique, de Russie et d' Angleterte, n'ont il pas été ou traites avec Me- 
I pris, ou incarceres, ou chassts du territoire de la Republique, à Vinstant oi il vous 
"offraient Polivier de la paix et le gage de leur amitié? Suivant les loix de toutes les 
nations civilisèes, ces Puissances n'ont elles pas été insultées dans les persontes de 
leur Representans? 
Je desire O Souverains et gouverneurs de la terre que vous puissiez bien vous 
conyaincre que Nous Quakres ne sommes ni ce qu'on appelle Aristocrates, ni ce 
qu'on appelle Democrates nous ne nous occupons du gouvernement politique des 
nations qui dans le vrai west pas notre affaire, qu'autant que nous nous interressons 
au bonheur de nos semblables. Jamais le mensonge ne souilla nos levres, ausst ne 
sommes nous point dans V'usage de faire des voeux, des sermens et des protesta- 
tions. Notre opinion des bons Rois et des bons Princes n'est pas diſſerente de 
celle que nous avons des bons gouverneuts et des bons administrateurs de la terre. 
Nous radoptons'aucnn gouvernement par choix, ou par preference; nous ne la 
donnons qu'a celui qui est bon, en rejettant celui qui est mauvais, n'importe quel 
nom on lui donne; nous sommes une societé de gens simples, sobres, paisibles et 
religieux; nous desirons vivre en paix avec tout le monde; — nous n'avons peur ni 
des Rois, ni des autres hommes. 'Quoique nous soyons convaincùs qu'on peut 
etre aussi heureux sous le gouvernement des autres hommes que sous celui des 


- emperents et des rois, cependant, Paversion, l'horreur que nous sentons pour tout ce 


qu'on appelle anarchie, confusion, trouble, persecution, effusion de sang humain, 
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sous peine de mort? 


— 30 — 


qui sont inevitables, si l'on veut renverser les trones de tous les Souueraius, nous 
- font desirer ne jamais voir un semblable evenement se réalis er. 


Vous voyez dans cet appel une declaration courte, naive et vrate de notre 
croyance politique; nous vous la faisons de coeur C est de lui que partent egale- 
ment les avis que nous vous donnons pour la conservation de votre existence 
politique. 


Si cependant votre indifference, ou votre incredulite resistait a tout ce qui 


est capable d ebranler les hommes les plus fermes, pourrait elle ne pas 3e rendre 


au souvenir des executions en efligie, que les Frangais se sont deja permises par an- 
ticipation de vos oiſſerentes Personnes? Ne les ont ils pes brulées? Le 
crime est dans la volontl. Pouvez vous douter de celle des. disciples de Marat et 


de Robespierre, lorsque vous les voyez mettre vos tetes à prix? 


Penples de 1a Terre: 


þ vous prendre une idée de la legislation Française considerez en quelques 
articles. 


1». Le 23. Oftobt, 1792. on a . le lesen des Emigrés à perpe- 
tuite, et leur mort en cas d'inftaction du Ban; or, a cette Epoque, ce que les leyis- 
lateurs Frangais appellent crime d'emigration Etait consomme, par la plus grande 


partie, et le sort des maiheureux emigres. etait determine, ,, En pronongant et le 


banissement, et la mort, ces Sages, ces Solons, ces Licurgues, ont. donc donné a leur 


loi un eſſet réëtroactif; post faFum lex. Ils ont fait plus, ces Sages, ils Font exe- 


cute et Fexecutent encore tous les jours, meme- contre. d'innocens fugitifs. V 


a- t- il jamais eu de tiran qui ait ose, et y en aura- t- il jamais qui ose faire met= 


tre a mort un seul homme, pour un aGe qu il n'aurait pas defendü anterieurement 


* 
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Tels sont cependant les Aristides qu'on voit a la tete de la grande Nation. 
Ne sont ils pas plus feroces que le loup, qui devora l'agneau pour des erimes com- 
„mis 7 sa naissance? ho loup T u'ctaicnt, 1¹ parens, ni de mime 
espece: Mn 400% ll „ e oat ne of % denon 2 s Sento? th 0 

„ adde e . 1791. Fang la Venda toute Ae jura 
\ Pexecution, le Roi de France fut declare inv iolable; cependant Louis Seize a ell la 
tete tranchee sur un Echafaud. Un seul, oüi un seul de ses juges, acti le courage 
de reclamer son inviolabilite cerite dans la loi en caractères de feu. 

', JH Une loi de la bienfaisante revolution anterieure a celle du juri, plus favo- 
0600 encore aux accusés éxigeait bien d'avantage. II fallait, suivant ce decret le 
concours de dix juges, et une pluralite de quatre cinquiemes des voix, pour infli- 
ger une peine quelconque a yn vil voleur, a un lache assasin, m&me au plus per- 
vers et au plus scelerat des hommes; et le che de la Nation Frangaise, le descen · 
dant des plus grands monarques de l' Univers, Panguste Souverain dont les peres 
avaient donné des loix à la France, pendant plus de huit cents ans, et balancé les 
destinées du monde entier, a passé tout à coup, de son trone, sous la main d un 
bourreau, à la simple pluralité absolue! . .. . cing voix sur sept cent vingt une, ont 5 
decidé de son sort Sans appel“ Les legislateurs Frangais avoient ils done besoin de 
s'avilir encore d'avantage, en comptant parmi les assasins du Roi, Vinfame Prince 
de son sang et de son nom, qui a eu Vaudace de voter sa mort? 71 
N'ont ils pas declaré que des Bruleurs de chateaux, des 1 = vo- 
leurs publics: ont pfi etre égarés et induits en erreur par des malveſiillaps, et 
en consequence ne les ont ils pas decharges des peines par eux encoutues? ̃ 
7 805 Quoi des sauvages — des hottentots respecteront la hutte du sauvage leur 
yoisin, Et des Francais an dix huitieme siecle eclaires des lumières du ebristia- 
nisme, de la morale, et de la philosophie pontront etre égarés an ais qu'on 
leur persuadera que bruler, — et voler ne Sont pas des crimes? 
Jettez encore les yeux sur les discussions extravagantes du parti | sanguinaire, 
lorsque le Chatelet ce meme tribunal dont les robes fument encore du sang du mal- 


beureux Fayras, vint apporter les charges sur les crimes, sur les assasinats des gardes 


— 


du Roi jusque sur les marches d' trone; OO vous les deerèts wo frei ""—_ 
-ces Evetietnens trop malheureux. 0 g ing ent 2002 9 
Les loix que Moyse réeut de Dieu, sur le Mont: Sinat, au milieu des Colaits 
et du tonnerre eurent pour objet le bonheur social: elles Pont fait; ellen ont 
servi de base à toutes les legislations des peuples'civilises, 0 nt 
Lies votres legislateurs Frangais ont bien pris naissance au milieu des orages, 
des en des ouragans, des é&clairs et du ROY mais e 2 coup our 


| _ ne furent point /'inspiraton de ladivinite.” nes TITS (29V Bl 


Peut on reconnaitre son caractère dans des loix de sang, dans des Ioix désor- 
ganisatrices de Pordre social, dans des loix qui mettent continuellement aux prises 


celui qui n'a rien avec celui qui a, = celui qui commande avec celui qui oboit ? 
»Resultats informes des tourbillons révolutionnaires, ne eroirait- on pas qu elles 
*Bortent de Tecorcherie d'un boucher, de Pecurie'Tane poste, ou de la melée des 


-halles?' © om 

- Faut il au Surplus s'en etonner? | N'est ce pes dans ces seminaires de la 
'$6ience et de la cagesse, you'y ce sont rnb et Ys" se 2 „ plusieurs 
des Solons de la France? . s 5 | „es 
Haut il s'en étonner lorsqu'on considere que, dans ce Sanctuaire de la 
de de la souveraineté Nationales, on a fait plus d'une fois le sige de la 
tribune aux harangues, qu'elle a souvent été emportée d'assaut, — à coup de 
pieds et à coups de poings, = par les plus celebres orateurs des differens partis? 
*Pourquoi les vigoureux Athletes, les fiets-àA- bras qui se rendirent tant de foſs 
maitres du champ de bataille, n'auraient ils pas 6galement etports 'a P'assaut les 


Joix qu'ils desiraient? Pourquoi n'auraient ils pas employs des molens de toute 


N pour faire triompher leur volonte? 
Quel calme, quel sang froid quelle dignité dans la rebellion des matelots 
3 en comparaison de celle des Senateurs Frangais! peuple de France que tu 


zes A plaindre d'Ctre gouvarné par les eruptions, par les laves d'un Semblable 
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bali as et Ennemis du Crime! 


You — qui avez le droit privatif de r6cueillir une portion des fruits qu'elle 
donne; vous tous qui avez une propriete fonciere ou mobiliaire; vous tous qui 
croyez que la vertu n'est pas un mot vide de sens; que dieu vous en a prescrit le 
Cevoir, pouvez vous demeurer tranquilles et indifferens A Vapproche de Vorage qui 
menace vos tetes depuis si longtews ? | 

Ne tremblez vous pas a lidee de ces fougueux revolutionnaires, qui ne se 
tornent pas a illyminey les palais des Rois et des grands, mais qui dirigent encore 
leurs coups contre tous ceux qui savent respecter la propriete d'autrui, — contre tous 
ceux qui croient que VEtre suprème n'est point indifferent aux actions des hommes? 

Ne frémissez vous pas de voir que le plus grand nombre des proprictaires de 
France ont été expropries? Que la propriete de ceux qui paraissent posseder est 
nalle dans leurs mains, puisque les gouverneurs peuvent les depouiller arbitraire- 
ment; puisque d'ailleurs les besoins sans cesse renaissaus de l'état, absorbent et 
devorent le prix des sueurs du colon, et du soi-disant possessevr; s'ils etaient 
aussi partisans qu'ils le pretendent de l'égalité = les verrait on etaler dans leurs 
séances et dans leuts fetes publiques un luxe aussi indecent, un luxe qui le dispute 
a celui de toutes les cours du monde ensemble? La simplicité n'est elle donc pas 
fille de Fegalits? Il est done encore vrai de dire que le luxe de guelgues hommes 
eause le malheur de freute milliors d'babitans! Tel était le langage d'un philo- 
sophe Francais mort avant la revolution, a” un des precurseurs du siecle d'or que 
nous prommettent les 1/ſnmints. — 

O vous qui jouissez du bonheur d'etre pores, qui trouvez votre felicite dars 
ha tendre affection, d'une épouse tonjours prete à faire le sacrifice de son repos et 
de sa vie pour vous, pouvez vous n'etre pas glaces de frayeur, en pensant qu'une 

revolution peut arracher de vos bras fout ce qui est cher a votre tendresse, et 
le precipiter dans d'affreux cachots, que gardent des geoliers, non moins impu- 
diques que leurs maitres; — que vos femmes ou vos filles peuvent devenir la 
prole d'une soldates que effrente et cans pudeun? Pouvez vous vous promettre 
de ne pas avoir dans vos familles des mariages rplicains, et que ces Ctres dont 
la vertu fait votre corsolation, en meme tems qu'elle offre la eaution certaine 
du bonheur de plusieurs generations, ne seront pas un jour depouilles, — mis dans 
une nudite entiòre, massacrés, ou plonges dans les eaux, aux accl:mations d'une po- 
Dulace sans moeurs et sans pitié, jusqu'à ce qu'ils y trouvent le terme de leur vie? 


Fin de la premiere Partie 
La seconde parcitra incessamment. 


